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LE JAPON. 



AUDIENCES 

DE L'EMPEREUR DU JAPON. 



C^^TOIT autrefois à Surunga, vilU 
SUT la route de Hdo , que les empe- 
reurs japonais ëtablissoient leur cour. 
Lorsqu'ils portèrent à lédo le siëge de 
leur do^oatioat Surnage resta cin- 
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core une ville florissante : le fr^re du 
prince régnant, ou un autre grand 
personnage y tenoit sa cour ; mab Fem- 
pereur Toxogunsama , nui monta sur 
le trône vers l'an 1620, ayant coi>- 
damné à la peine capitale son frère , 
qui fut forcé de s'ouvrir le ventre^ 
selon la méthode du pajs , la ville de 
Surunga tomba dans une rapide déca- 
dence. 

£n 161 1 , lédo vit arriver dans ses 
murs , outre l'ambassade ordinaire des 
Hollandais , une légation espagnole. 

La mission de l'envoyé espagnol 
avoit pour objet , d'une part , de justî- 
fier sa cour sur le massacre de quelques 
Japonais à Macao , et d'autre part y 
de se 'plaindre de la capture faite à 
Nangasaki, parle gouverneur japonais, 
d'un bâtiment de sa nation , richement 
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chargé 9 qu^on avoit supposé en fraude, 
relativement aux douanes, et qui, 
par cette raison , ayoit été livré aux 
flammes. ^ 

Jamais ambassade n'avoit été plus 
fastueuse. Tous les hommes qui la corn- 
posoient etoient vêtus de velours,- 
(étoffe très-rare et très-chère à cette 
époque) , et ils portoient au cou des 
chaînes d'or, comme les anciens che- 
valiers. Les présens qu^on apportoit à 
Sa Majesté Japonaise étoient considé- 
rables : ils consistoient en dix pièces 
de drap d'or à figures , une coupe d'or 
massif, et une horloge magnifique. 

Montanus assure qu'après s'étreac- 
quitté de L'objet ostensible de sa ms- 
sion, l'ambassadeur espagnol devoit 
demander : i®. Qu'il fût permis aux 
Espagnols de faire construire des vais- 
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seaux au Japon .; 2». Tautonsation de 
monder les ports , et de &ire un relevé 
exact des côtes ^ 3^. Tiitfeniiction du 
commerce aux Hollande , sans quoi 
)e Toi d*£spagne seroit obligé d'en- 
Toyer une armée au Japon , pour faire 
la guerre à ce peuple , qu'il regardoît 
comme rebelle 5 4°. que les commer*- 
çans espagnols he seroient plus in- 
quiétés pstt les viskes des douanière. 

L'^sipereur qiû rëgn<Ht abrs si» non»- 
moit Gryssio-Sama. il fut blessé da 
l'esp^jce d'insolence avec laquelle l'am-» 
bassadeur avoit fait sion entrée dans 
SuruAga , précédé de quttFante mous*- 
q^aires et d'un drapeau , aux armes 
d^on souverain , au son des tam,-*- 
bours et des troMipettes. Le sujet du 
voyage copamuniqué de vive voix et 
par écrit , le révoita encore plus. Il 
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tib votilut pas admettre F ambassade, 
^t' renvoya tous ses prësens. 
! rMM. Spex et Segerszoon , envojés 
)ibllandais ,^ furent pas eux-mêmes 

. reçus sans quelque dîil&cuitë f mais on 
s'étoit assure qu'une trère de douze 

' finnëes yenoit d'être conclue entre les 

• ft'ovinces-Unies et TËspagne. Ainsi 
'là Hollande pouToit désormais être 

• regardée comme un Etat indépendant. 

Les ambassades dont nous trouvons 
le récit dans l'ouvrage de Montanns , 
offrent à peu près le même cérémonial 
i|ue celui que nous allons décrii^e. 
Celle de Wagnaër en i657 , fut mé- 
imarable , en ce que le jour méiM de 
'sâti arrivée « le i«' mars, lédo Wt à 
moitié détruit par un violent incendie. 
• V/ôiçi en quels termes on rend compte 
de cette catastrophe : 
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« Les Hollandais effrayas par bis 
progrès de l'incendie, sortirent '.4jf| 
leurs maisons, et se virent pres^q^ 
hors d'ëtat dé se sauver^pn ne Yoyoïft 
que meubles , que bagages , que cha^. 
riots traînés ou porté»p«r une in(îhit^ ; 
de gens qui s'embarrassoient les uij^^- - 
les autres. Les plus empressés à liç(i^\ 
étoient étouffés dans la foule 5 les niè^ / 
furent comblées, en deux ou trois*., 
heures, de morts et de mourans. Ce.;*. 
qui augmentoit la désolation, cVst-\ : 
que la fumée étoit si épaisse et si unî-7'/;': 
verselle, qu'elle étouffoit et aveugloît,**'" 
quelque part qu'on allât. Les HoW 
l^jâais s'en tirèrent avec peine ; maii^ : 
ii^ne savoient où passer la nuit. I^ê^' . 
maisons que le feu n'avoit point iitk'^^ 
core atteintes , étoient si pleines qc^-; 
personne n'y pouvpit plus entrer.^ 'lia. 
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iurent réduits à sortir de la ville , et 
à aller se loger dans la cabane dW 
paysan. 

» Les rairftges de Tinceadié furent 
«i rapides, que nul soin n'en put 
exempter le palais impérial. L'empe- 
reur même et ses ministres eurent à 
peine le temps de s'enfuir hors de 
]ëdo , dans les magasins où Ton pré^- 
pare 1«^ thé...*» 

La capitale n'étoit pas relevée de 
' ses ruines y lorsqu'un autre envoyé, 
M. Indijk, s y présoita en 1661. 

Les Hollandais furent obligés de 
Ciire un. long détour dans la ville, 
parce que les ponts n'étoient partons 
reconstruits. Ce qu'il y eut de parti- 
culier à cette ambassade , fut la mes- 
quinerie avec laquelle léa principaux 
officiers de la couronne reprochèrent 
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aux Hollandais le p«i de vateur Ar 

leurs ppësens. 

« Vos cadeaux, leur dirent-^ ils, 
» diminuent de valeur d'atmëe en 
» annëe, en sorte qu'ils se réduiront 
» hieiatot à rien. » 

•£n effet , on avoit ini peu satisfait 
de l'envoi d'un casoar, oiseau gigan- 
tesque et tr^s-fare , avant la décou- 
verte de la Nouvelle-HoUande. On efL 
racontait, et Montanus en rhpporte des 
merveilles , dont probablement les Ja- 
ponais reconnurent la fausseté. Par 
exemple , on disoit que telle est là 
voracité du casoar, qu'il avale tout 
ce au'on lui présente , même des char- 
bons ardens, qui s'éteignent dans son 
estomac. 

J'ai rapporté dans la Chine en 
Miniature y d'après Macartnejr, que 
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le jour ou les Anglais trayersèrem 
Pékin , ils aperçurent dans les carre-» 
fours des bateleurs ^ui accrëditoient 
toutes sortes de contes absurdes sur 
la légation britannique et sur la nature 
des présens qu'elle a[^ortoit k l'em- 
perear. Les Anglais , suivant ces char" 
latans, amenoient avec eux une poule 
Boire qui av^it la propriété de se nour» 
rir de charbon. Cette ùAAe ne se rapr 
porte-4^elle pas à celle d« casoar, qui, 
suivant les Japonais, auroît eu a^ses 
de force digestive pour avaler impu- 
aément des charbons, même en état 
^^incandescence ? 

L'ambassade à- laquelle appartenoil 
Xœmpfer , avoit aussi amené un car 
foar à Nangasaki^mais le gouverneur 
dit nettement qu'il n'étoit pas néces- 
faire de conduire plus loin ce vilain oi« 
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seau 9 parce qu^il consommoit plus de 
TÎvres qu'il ne valoit. 

Voici en quels termes M. Thunberg 
décrit Taudience à laquelle il assista 
en 1776 : 

Le 18 mai fut le jour fixé pour l^ 
réception de M. Feith^ ambassadeur 
hollandais. 11 s'habilla des le matin , 
ainsi que son secrétaire, et M. Thun- 
berg , avec de riches vêtemens de soie 
brochés d'or et d'ai^ent. Ils portoient , 
exprès pour cette cérémonie, une 
épée et un ample manteau de soie 
bleue. Les présens destinés au mo-^ 
narque et aux principaux seigneurs, 
avoient été disposés d'avance dans la 
salle desinée à la réception, qu'on 
appelle la salle des Mille-Nattes^ 
ainsi qu'il a été dit ailleurs. > 

Les Hollandais transportés dans deA 
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norimons , firent un long trajet , avant 
dWriver au palais impérial, qui est 
entouré de fossés, de murailles de 
pierres et de ponts -l^vis : on lui donn» 
cinq lieues de circonférence. 

Ksempfer et Fambassadeur qu*il ac- 
compagnoit, avoient fait la même route 
k cheval. Leurs montures étoient con- 
duites par un valet y qui tenpit la bride 
du côté droit , par lequel on monte à 
cheval au Japon, tandis qu'en Europe 
on monte du côté opposé. C'est peut- 
être la raison qui fait qu'au Japon le 
côté d'honneur est toujours à gauche. 

La citadelle extérieure qui est la 
partie la plus considérable du château, 
se diyise en plusieurs belles rues , où 
sont situées des maisons spacieuses 
pour les princes, les conseillers d'Ëtàt 
et les autres officiers du gouvernement. 
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M. Feith et ses compagnons trou«« 
Tarent la première porte gardée par 
une troupe assez nombreuse 5 la- se- 
conde rétoit encore mieux ; on dit 
que mille hommes armés s y relèvent 
chaque jour. Après avoir passé la se- 
conde porte y ils descendirent de leurs 
chaises, et attendirent pendant un 
grand espace de temps , avant qu'il 
leur fût permis d'aller plus loin. Enfin 
le signal fut donné , et ils arriv^ent à 
travers une double haie de soldats ^ 
jusqu'à la résidence impériale* 

L'habitation particulière du souve- 
rain s'appelle Fonmatz ; elle est sur 
une éminenee, et par cette raison , 
quoiqu'elle n'ait qu'un seul étage , elle 
domine tous les édifices environnans. 
Arrivés dans une espèce de vestibule 
ou de salle des gardes , les Hollandais 
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n'attendirent pas moms d'ane heure. 
Pendant ce temps, plusieors ëminens 
personnages .vinrent les complimenter^ 
et entrèrent en conversation avec eux, 
par Tentrenike des interprètes. 

€e vestibule, suivant Kaempfer, est 
spacieux, mais très -sombre, parce 
qu'il ne reçoit de jour que des fe*^ 
nétres pratiquées dans la cloison d'une 
chambre voisine. La salle est d'ailleurs 
richement meublëe à la manière du 
pays, et le mélange de ses piliers dorés 
avec les paravents dressés contre les 
murs, forme un charmant coup d'œil. 
Lorsque' le moment d;'introduire 
l'ambassadeur fut arrivé, oa Finvita 
. à entrer dans la saUe d'audience. li 
lut reçu seul en la présence du mo- 
narque. Les autres personnes de sa 
suite attendirent dans le vestibule. 
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josqu'à son retour ; rambasstiâeur les 
rejoignit aussitôt après laudience. 
Tous restèrent encore long-temps dans 
le vestibule avec les courtisans , qui 
les accablèrent de questions. Un long 
silence rëgna lorsque les princes pa-« 
furent. On assura depuis M. Thun- 
berg , que l'empereur s'ëtoit confondu 
parmi eux , sous un déguisement , afin 
de voir de plus près les étrangers. 

L'empereur qui régnoit alors, se 
nommoit Mina-Moto-No-Jé-Farou- 
Kou. On Pappeloit tout simplement 
Jé-Farou, en supprimant les autres 
prénoms et le surnom : il porto it en 
outre des titres que le daïri se fait un 
plaisir de conférer à l'empereur sécu- 
lier. Sa taille étoit moyenne, sa cons- 
titution robuste, et il pouvoit avoir 
quarante ans. Le prince héréditaire^ 
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nommé Jë-Moto , n^avoit encore que 
douze ans. 

La cérémonie ëtant terminée , les 
Hollandais obtinrent la permission de 
/visiter les appartemens du palais, et 
spécialement la salle d'audience. Lès 
appartemens étoient sans meubles , et 
garnis seulement de larges nattes de 
paille très-fine. Les portes et les cor- 
niches étoient élégamment dorées et 
vernissées. 

On les conduisit après cela au palais 
du prince héréditaire , dont l'habitation 
est réunie par un pont aux apparte*- 
mens impériaux. Ils furent complî^ 
mentes au nom du prince , et ensuite 
accompagnés jusqu'à leur norimon. 

M. Feith rapporu à M. Thunberg , 
de la manière suivante , ce qui s'étoit 
passé, 

- 2, 
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■ L^amhassadefir fut mené seul , en soî^ 
yant un corridor à la salle d'audience* li 
^ entra par une porte h coulisses , qui 
se dépIojohcomiDie un paravent. Cette 
salie ëtoit formée de trois parties éle- 
vées chacune d'une nurche au-dessus 

' Tune de Tautre, ajant ensemble qua*- 
rante-cinq pieds de longueur. 

LVmpereur se tint au fond de 
ia fialLe, ayant à sa droite le prince 
liéréditaire , tandis que Tambassa- 
deur demeura à Textrémité oppo ~ 
sée. A droite, s'éteodoit un salon de 
six cents pieds de longueur , et trois 
cents de largeur, où Ton avoit disposé 
cent nattes pour les dignitaires de Tem- 
pice , les camis ou conseillers d'£tat« et 
les princes, lesquels y prirent place 

/^elon leur rang. 

La cérémonie de l'audience fut très- 
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-eonile. Dès que rambassadeur fut 
entré ^ trois officiers japonais raunon- 
eurent en criant : hollanda capitana (i). 
A ce signal^ Tambassadeur fut tenu de 
s'agenouiller, la main droite Rendue 
sur une natte , et le front contre terre. 
Cela fait, il se releva, et sortit de la 
même manièl^ qu'il ëtoit venu, sans 
prononcer un seul not. 

Kaeropfer observe qu'il ne se passe 
rien de plus dans les audiences accor- 
dées par le coubosama, non-seule- 
Bient atix Hollandais, mais aux plus 
grands princes de» Tempire. On les 
appelle à haute voix ^ par leur nom : 
ils s^avancent en rampant, et lorsqu'ils 



(i) Ce mot capitana a été emprunté 
par eux des Portugais, comme nom de 
dignité. 



iS LE JAPON. 

çnt toneh^ la terre du front , ils se rô- 
tirent de même» 

• Le jour ëtoit déjà fort avancé lors^ 
que M. Thunberg et ses compagnons, 
revinrent de Taudience impériale. On 
ne les laissa pas respirer, quoiqu'il 
£àt assez urgent pour eux de prendre 
des rafraichissemens. Il fallut qu'ils, 
visitassent encore , à leur hôtel par- 
ticulier, six conseillers privés ordi- 
naires et six conseillers extraordi- 
naires. Chaque visite dura une demi«<- 
heure : on leur offrit partout du thé 
et du tabac 5 on leur donna aussi des 
pâtisseries auxquelles ils ne touchèrent 
point, mais qui furent portées chez eux^ 
par les soins prudensdes interprètes. 

Le lendemain ils firent visite à deux 
magistrats^ qu'on appelle les sei— 
gneurs du Temple , aux^ deux gouyer-. 
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neurs de la vide , et aux deux com* 
xnissaires pour les étrangers. 

Du temps de Kaempfer, un autre 
usage sMtoit ëtabli depuis une ving- 
taine d'années. L'ambassadeur et sa 
' suite fai soient, apribs la première au^ 
dieuce , une autre visite. A cette occa- 
sion , ils étoient conduits plus loin 
dans le palais y pour donner à rim- 
• përatrice , aux princesses et aux dames 
de la cour , le plaisir de les voir» 
( Voyez la planche en regard,^ Dans 
cette seconde audience , Timpëra- 
trice et les dames se tenoient der- 
rière des paravents et des jalousies 5 
les conseillers-d'Etat et les autres of- 
lîciers de la cour étoient assis à dëcou- 
.T«n. Yoicïde quelle manière Ksemp- 
fer a décrit cette scène étrange : 
« L'empereur lui-même étoit daiis 



90 LE JAPON. 

un lieu si obscur que nous aurions eu 
^ peine à l'apercevoir, si sa voix ne l'eût 
fait découvrir ; il parloit néanmoins si 
bas qu'il sembloit vouloir garder l'in* 
cognito. Les.princesses dusang et les 
dames de la cour étoient vis-à-vis de 
nous, derrière d'autres jalousies. Je 
m'aperçus qu'on y avoit mis des cor- 
nets de papier entre les cannes, pour 
élargir les ouvertures , et rendre le 
passage plus libre à k vue. Je comptai 
environ trente de ces cornets , ce qui 
me fit juger que les dames étoient en 
même nombre. 

» Makino-Bingo (conducteur de 
l'ambassade) étoit assis seul sur une 
natte élevée , dans un lieu découvert , 
à notre droite , c'est-à-dire du côté de 
l'empereur. A notre gauche, dans un 
autre compartiment, étoient assis 1rs 



m JAPON; 9f 

««meillers-d'Ëlat du ftéimer et du 
sacoi^ ordre. La galerie derrière nouf 
M^t remplie ^es principaux officiera 
de la c«>i«r^ et des ^MAilskommeB d(^ 
U chambre ios^érij^ie. Uiéie autre gale-^ 
rie qui condui&Qit au compartimeat de 
Tempereur, ^mi occupée par les en*- 
fasts des princes ^ par les page» de Sa 
Majest<é , et par <|ùel<|ues prêtres qui se 
<ach oient levi«age pour nous observera 
TeUe ëtoit ladisposittoadu tbéitre oi» 
aous deviom jouer noire rà\e* 

• Notre preaûer interprète s^assit 
un peu au-dessus de noi^s, pcHir en-^ 
Rendre plus facilement les demande» 
^ les réponses ^ et nous priiti£s nos^ 
places à sa gauche , tons à la Êle ^ après- 
nous être avance ^ en nous traînant et 
nous prosternâh!t du cètë des jalousieft 
de Tempereur. 
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» Alors Bingo nous dit , de la part 
de ce monarque , qu'il nous voyoit vo- 
lontiers. L'interprète qui nous répéta 
ce compliment rendit aussi la réponse 
de notre ambassadeur* Elle consistoit 
dans un très-humble remercîment de 
la bonté que l'empereur avoit eue de 
nous accorder la liberté du commerce. 
L'interprète se prostemoit à chaque 
explication , et parloit assez haut pour 
être entendu de l'empereur ; mais tout 
ce qui sortoit de la bouche du mo- 
narque passoit par celle de Bingo, 
comme si ses paroles eussent été trop 
précieuses et trop sacrées pour être 
reçues immédiatement par des officiers 
inférieurs. 

» Après les premiers complimens ^ 
l'acte qui suivit cette solennité^ devint 
une vraie farce. • 
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ce On nous fit mille questions ridi- 
cules. Premièrement', on voulut savoir 
notre âge et notre nom (i). Chacun 
de nous reçut ordre de Tëcrire sur un 
morceau de papier, avec une ëcritoire 
d'Europe, qu'on nous avoit pn^ 
d'apporter pour cette occasion. 

» On nous dit ensuite de remettre 
le papier et Técritoirc à Bingo qui les 
lit passer à l'empereur , par un troo 
de la jalousie. 

» On demanda alors à l'ambassa- 
deur quelle ëtoit la distance de la 
Hollande à Batavia, et de Batavia au 
Japon f et lequel avoit le plus de pou- 

(i) On verra dans le tome IV jusqu'à 
quel point les Japonais poussent la manie 
des interrogations , et Ton pourra en même 
temps juger de la vérâcitë de ceux qu'ils 
obsèdent par tant de questions fatigantes. 
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Toir , du direc^teur général de la com-* 
pagnie des Indes , ou du ^lathoudftr. » 

Les questions que l'on: fit partkù^ 
lîèrement à Ksempfer roulèrent smt Ia> 
médecine, parce qu'on sarcôt qu'il 
Texerçoit avec distinction. 

« On me demanda, continue-thil, si 
les médacîns d'Europe ne cherchoi«nt 
point quelque remède pour rendre lès 
kommes immortels , comme les médt^ 
cins chinois en faisoient leur étude 
depuis plusieurs siècles ) si nous avions 
£iit quelque progrès d;ans ceUe re^ 
cherche , et quel étoit le meilleur re- 
mède d'Europe pour prolonger la vie; 

« Je répondis à cette dernière qucs"- 
tion , que nos m édecins avoient décou- 
vert une liqueurspiri tueuse qui pouvoit 
entretenir dans le corps la fluidité de^ 
liquides, et dooiier de la force a^ 
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•^prUs. CeHe réponse ayant paru trop 
vAgue , on me pressa de faire coBxiokr e. 
kl nom de cet exceUent remède. Comme 
îe saYDÎa que tout ce cpi est en esHme 
au Jap€in reçoit de& noms fort longs 
«t fort «mphatîqiftes , je répondis en< 
latin le sél cohiil huileux de SyU- 
^us (i). Ge ©om fut écrit derrière la 
ialouflie , «t on me le fit répéter plu-* 
sieurs feû, 

» (kl voulut savoir qui étoit l'invén- 
tear du remédie , et de quel pajs il étoit. 
Je répeadis que c' étoit le professeui» 
Sylviua de Hollande. On me demanda 
anssitât aX je pouvois le composer : 

(i) C'est un cordial propre à exciter la 
transpiration. Il se compose d'écorce d'o- 
range ou de citron , de vanille, de maïs , 
de girofle, de caneHe, d'esprit de vin , et 
d^alcalf volatil. 

a. 3 
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sur quoi Painbassadeur me dit de r^ 
pondre non ; mais je répondis affirma- 
tivement , en ajoutant néanmoins que 
je ne le pouvdis pas au Japon. Inter- 
rogë si je le pouvois à Batavia : oui ^ 
répondis - je encore ; et Tempereur 
donna ordre que cette précieuse li- 
queur lui fut envoyée par les premiers 
vaisseaux qui viendroient au Japon. 

» Ce prince qui s'étoit tenu jusqu'à* 
lors assez loin de nous, s^approcha 
vers notre droite , et s'assit derrière 
les jalousies , aussi prés qu'il lui 
fut possible. H nous fit ordonner 
suc'cessivement de nous tenir de- 
bout, démarcher, de nous arrêter, de 
nous complimenter les uns les autres, 
de sauter, de faire les ivrognes, d'ë— 
corcher quelques phrases japonaises , 
de lire en hollandais , de peindre , de 
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dianter, de danser, de mettre et d'6ter 
nos manteaux. Nous exécutâmes cha^ 
cun de ces ordres, et je joignis à ma 
danse une chanson amoureuse , en 
allemand. Ce fut de cette manière que 
nous eûmes la patience de divertir 
Fempereuret toute sa cour, m 

Kœmpfer ajoute ici positivement que 
l'ambassadeur est dispensé de cette co- 
mique représentation , Thonneur qu^il 
a de représenter ses maîtres le garan-^ 
tissant de propositions anssîinjurieuses. 
D'ailleurs l'envoyé qu'il accoâipagnoit 
alors avoit assez de gravité pour faire 
comprendre aux Japonais que des or- 
dres aussi bouffons lui plairoient peu. 
Toutefois, notre voyageur convient 
qu'à son second vojage, l'ambassadeur 
fut aussi obligé d oter son manteau , et 
défaire l'exercice. L'empereur avait 
3. 
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If, Une tranche de gâteau carrée 
et plate. 

5®. Deux gâteaux faits de fleur de 
farine et de xs^vA , en forme d'entonnoir. 
Cette pâtisserie est bise ^ épaisse et un 
jpeu dure ; on trace d'un côté l'èm^ 
preinte d'un soleil ou d'une rose, et 
de l'autre côté , le d4ilri4sîàp ^ c'est- 
à-dire les armoiries du daïri* Go sont 
la feuille et la fleur < d'un grand arbre 
nomme kdiri, La feuille ressemble assez 
à celle du glouteron, et la fleur à celle 
- de la digitale \ il j en a plusieurs sur 
la même tige. 

6®. Deux tranches carrées d'un gâ- 
teau fait de belle farine de fève et de 
sucre y d'un rouge bran , et cassant. 

7<>. Deux tranches d'un autre gâteau 
de fine farine de riz , jaune et dur. 

8®. Deux tranches d'un gâteau doaf 
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'la inî^' iioit à^une pâte entièrement 
diffêrente de celle de la croûte. 

9®. Une mangue ( i) ënorme bouîllîe 
' et remplie de farine de pois mélëe de 
sucre, qu'on auroit prise pour de la 
thëriaque. 

lo®. Deux petites mangues, apprê*: 
tëes de la même façon. 

Les Hollandais goûtèrent d'un peu 
de tout } le reste fut donne au premier 
interprète , qui l'emporta sur des plan- 
ches et du papier blanc, et se trouva 
péniblement chargé. 

Les ambassadeurs ont coutume d'em- . 
ployer les jours suivans à visiter les 
ministres et les principaux conseillers 
d'Etat. On les reçoit partout avec beau- 

(i) Sorte de fruit. 
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coup dé cWilitë, à cela près qu*ils saiit 
obligés , ainsi que leur snhe , de iâîre 
iine.répëlition des exercices auxquels 
on les assujétit derant 4a cour. Les 
sa!Ies où on les admet sont remplies 
d'une société nombreuse, et partiel^- 
liërement de femmes qui les contem- 
plent à leur aise , derrière les jalousies , 
sans pouvoir être vues. 

Quelques ambassadeurs n^ont pas 
toujours cette complaisance \ mais on 
leur fait boire avec excès des liqueurs 
fortes qui leur montent à la tête , et 
les mettent en belle humeur. 

Cette facilité à servir comme de jouet 
chez les grands, et l'embarras où les 
Hollandais se trouvoient dans les rues 
^our se dégager de la foule du peuple , 
donnent une singulière idée de leur 
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ambassade. Ib doiirent bien se r^è^ir , 
s^Hs sQQtt eofin ai&anchis de cette hu^ 
«niiiaiile corvée* 

Dans une visite que Ksempfer et soft , 
a^abassadoiiur rendirent au seig;neur 
Tsusîmano Ca«M, on lemr servit tm 
diaer composé des mets auivans : dtt 
poisson bouilli y avec une Ion bonne 
.sauce (i) I des huîtres cuites, comme 
des moules , jkvec du vinaigre , et servies 
.dans la coquille ; des oies rôties^ dé«- 
i^upées en minces aiguillettes ; dtt 
ppisson frit et des œufs durs. La iiquefur 
qu'on leur fit boire étoit exquise. Après 
ce festin, on souhaita de voir leurs 
chapeaux , leurs pipes et leurs montres. 
Nous n'avons pas cru devoir inler- 

(i) Apparemment la iauce verte cloift 
yarle Golavrnin. ., , 
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rompre le rëcit de ce qiii se passe à 
l'audience impériale, pour expliquer 
en détail la planche en regard de la 
page 19. 

lie paravent derrière lequel Tempe- 
reur assistoit d'une manière invisible 
à la seconde audience, est au fond 
de l'estampe-; les dames se tenoient 
à droite, et à- gauche. Le docteur 
Kaempfer est représenté dansant au 
. milieu de la première estrade ; l'am- 
bassadeur, ses secrétaires et l'inter- 
prète sont agenouillés vers la gauche. 
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AUDIENCE DE CONGÉ. 

APPARTEMENT INTÉRIEUR 
DES BAMES. 



Le départ des ambassadeurs suit de 
près leur audiei^e de réception, parce 
que , dans les cours d'Asie, on ne 
colin oit point l'usage d'une légation 
permanente. Il étoit très-rare, d'ail- 
leurs, que les Hollandais eussent quel-> 
que affaire diplomatique à traiter hr 
Udo , leur yojage annuel n'étant qu'un 
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objet de forme. Du temps de Ksmpfer^ 
on remettoit à Farabassadeur nne note 
officielle, portant etitr^autres articles, 
« qae les Hollandais B^inqui^teroient 
aucun navire ni bateau , $oit des Chi- 
nois , soit des îles Likéo ; quHls n'a- 
mèneroient au Japon , dans leurs 
vaisseaux , * aucun Portugais ni aucun 
prêtre ; qu^ils ne violeroîent point les 
prohibitions, et qu'à cette condition 
un libre commercelejor éto'it accorde. » 
La cérémonie de l'audience de congé 
esl très -courte ; eUe n'a lieu qu'en 
préseace des conseillstrs désignés à cet 
effet. Les jours 8uiv.ans se passent 4 
donner ou recevoir df*s présens, et à 
faire des préparatifs de départ. On 
donne à Tambassade , en cette occa- 
sion, an grand nombre de belles iY>he8 
d^ soie j ce sont les^ ead«ftuj& destinés à 
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Ia«CHB[^pilgnmde8 Indes. L'ambassadeur 
ea reçoit ordinatreinent quatre poui' 
luij deux autres sont réservées à son 
secrétaire et à son médecin. 

La réception des présens se fait 
avec toutes les cérémonies minutieuses 
que prescrit Tétiquetre. Des coulis ou 
porteurs apportent les robes dans de' 
grandes boites fermées qu'ils tiennent, 
à deux, q%ifttre, ou huit sur leurs, 
épaules. Un homme porte une grande 
planche vernie sur laquelle les robes 
doivent être étalées dans Thôtel de 
Fanobassadeur* Un autre est chargé de 
la lettre de fortune ^ cette lettre est 
une grande feuille de papier entourée ' 
d'un nombre impair de liens de soie ^ 
de (différentes couleurs, et quelque-^' 
fois dorés ou argentés. Il j a dans la 
lettre même un assemblage de cordonr 
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|]Aâts, entrelaces pâ# un boni, 4» «Mb»' 
mère à imiter 1b caraot^r» lki4ro{;ly 
pliîqiie chinois qui^ éané la laoj(«« 
ëcrite du Japon , comme dans calle de- 
là Chine , signifie èonhêup ^uppém^ 

Le banjo qui office les préseas , 
commence par présenter la lelfre àf^. 
fortnne devant laquelle Teqtoyé Im>^ 
landais doit se prosterner quatre ftm^ 
celui-ci, en signe d^eeptation, » 
soin de mettre le bout d^mve des rob^a 
sur sa tête. 

Les prësens particuliers des prineî^ 
paux courtisans et àt^s ministres sont 
offerts avec un cérémonial à peu près 
semblable. Celui qui offre les robes , 
étant entré dans Tappartement d* 
Painbassadeur, s^assied à quelque di»* 
tance en face de lui, et dit : 

« Le seigneur, mon maitre N , 
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\ ftlîeiie d'avoir obfieim de S. M. I. 
votre «udieAoe de congé p«t* un ^«««i 
4iemp$j ce q««^t fHédilhé^ eW«-à dire 
■d^tin heii»[^x ^ug^e ; vos ^ës^s loî 
4^nt éië fort a^éalblesi, il souhait^ 
que TOUS acceptiez «a éehaoge ce petit 
«loofebre de rcS>es. «» 

On voijt |>«t ïiti mot 4c celte ba- 
-raague» qfïe la cÂ'COQStaope du l^au 
4empâ est anssi d'^tquette ^ et Ton a 
<£oki ^ c)HMii»ir ea cooeëqueiK^ , pour 
raHdieneé'de congé , ou jour où le ciel 
«Bt serein. Mes lecteurs remhrqUeroQt 
fAao» \Aii •que M. de ïl«5j4ioff eilt 
'ime^de ses au^Hences à Kangas^âLÎ |>ar 
«n UmxfA affreux , et le choix d'un t^ 
^ont téioit ^peui'-éfre fait i d^sseki jpour 
annoncer d'avance le mauvais anop^s 
dès aégDciiMods. 

kpMDMiiff^af pétensrtiBiBt, iiqpi^s 
4- 
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avoir fini sk harangue, une énorme 
feuille de papier contenant en gros 
caractères la liste des robes et Pindica- 
tion de leur couleur. £n signe de res- 
pect, l'ambassadeur met sur sa tête 
cet étrange catalogue. 

L'ambassadeur répond ensuite, apr^ 
avoir fait une profonde inclination : 
« Je remercie très-humblement le sei- 
gneur votre maître des soins qu^il a 
pris, afin de nous procurer une au- 
dience prompte et favorable. Je le 
supplie de vouloir bien continuer ses 
bons offices aux Hollandais. Je le re- 
mercie ^ en mon particulier, de son 
inestimable présent , et je ne manque- 
rai point d'en informer mes maîtres à 
Batavia. » 

Ainsi , la fierté républicaine des 
Hollandais d'alors $e courboit jusqu'à 



LE JAPON. 4i 

donner aux directeurs d'une compa- 
gnie de commerce un titre qui n'appar- 
tient qu'à la souveraineté. Il est vrai 
qu'ils faisoient tous leurs efforts pour 
présenter leur stalhouder comme un 
monarque absolu ; et dans leurs rela- 
tions diplomatiques, ils ne le quali- 
fioient pas autrement que roi de Hol~ 
lande. 

Jusqu'à ce que les complimens 
qu'on vient de lire aient été proVion- 
cés , on n'entend pas d'autre parole. 
Les spectateurs restent les uns assis , 
les autres à genoux dans un profond 
silence. Une plus grande intimité s'éta- 
blit ensuite 3 la conversation s'engage 5 
on fume, on prend du thé et de l'eau- 
clé-vie d'Europe. 

Le retour des Hollandais , de lédo à 
liangasaki, se fait par la même route 
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^'îls otit smrie à leur arrÎT^. Oti 
coiHiohra peut-^être mi jour, *l bedo- 
toup mitvOL qttt par de simples des^ 
•<Txptioti5 , tûQs les dëtatts de cet ili^ 
nëraire. M. Tkzing, qui a fait nom^ite 
de foislevoya^ , alëgnéli TÂiigkitËfrre 
-de préeîeva dessins sur de totigsixHi^ 
leai» nspiiéseiiftant totts leftTÎUage», ton* 
tes les maisons, et jusqu'aux arbr^ Hftâ 
PB trouvent sur les hotâs du «ïlièinin. 
Ces dessins, ^(Méd av«c goût et 
tnétne avec luxe , serviront beaucotip 
il fixer les idëes sur la gëograplne 
j^ysique du Japon. 

Les précédens voyageurs foumnaent 
peu de détails sur les mœurs de lëdo, 
parce que les envoyés hollandais y- 
vivoient enfermes, ou très-rigoureu- 
sement surveilîtfs , pendant le court 
espace de lenr séjottr. 

r<i ILaempfer, ni Thunberg, ne 
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^^è«it 4e la vîe mtërreur^^e^leiiiBies , 

«Bx ëpevses lies ^[mnds. 

No«ft tivons «u le l>oiih«iir à& novts 
priKJcr^êr deft:|ye«if<ires origmaivs jap» • 
TiAiMw , <^ sont poio* la {nremîère fcôs 
reproduites dans «lotfe outrage parla 
çra?r«re ) on a représenté ici ( t^vy^ez 
la piunche en regard) une partie des 
<)l^^t5 ^'ameublement à&ta i^imérieor 
âes ^^srteiicieiis est garni. 

On voit sur la droite de cette (bs- 
lampe une i^ardiandfe «de modes ^i a 
apporté da«s niiè bo2r« csàrrée divers 
édianCHlom d'étolfes <»ii d'autres mar- 
chandises, «t left offre h ia ttmtiresse 
de la «daison , femme d\m 4es princi- 
paux entHis delà cour/Cdile-cî sedia- 
tîngue par Ifts^rmeiries brodées sur }a 
fitfiùnt , ou pattiè^upérî^i*^ de «es 
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vêtcmens. Les armoiries japonaises ne 
consistent pas , comme les nôtres , en 
petites pièces de blason distribuées 
symétriquement sur les diverses par- 
ties d'un écusson. La plupart dutemps^ 
ce sont de simples palmes rapprochées 
en rond ou en ovale. 

Nous reviendrons ailleurs sur le 
costume des dames et des demoiselleai; 
nous nous bornerons ici à faire remar- 
quer la manière dont on prépare le 
thé. 

Un vaste bassin de brqnze , soutenu 
sur trois pieds à tête et à griffe de 
lion , est placé dans un des angles de 
Tappartement. On met assez ordinai- 
rement au-dessous un crachoir de 
porcelaine , ustensile indispensable 
pour la propreté des appartemens, 
dans un pays où les femmes elle^ 
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mêmes ont coutume de fumer. Le 
bassin de cuivre est rempli d^un sable 
très^fin qu^on fait ordinairement chauf- 
fer d'avance. Au milieu est un. gril et 
du charbon pour faire bouillir la ' 
théière ; dès que l'eau est en ëbulli- 
tion, la théière est mise sur le câté, 
dans une espèce de bain de sable, 
pour qu'elle ne se refroidisse pas. 

On remarque vers le milieu de la 
même estampe, à la gauche de la 
dame de qualité, une petite table basse 
de la même espèce que les tables à 
manger. C'est un plateau de bois ver- 
ni avec de larges bords relevés pour 
empêcher l'écoulement des liquides 
qui viendroient à déborder des tasses 
ou des soucoupes. Au milieu du pla- 
teau, est un disque élevé de quelques 
pouces , servant de support , soit à la 
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th^ièrfe , 'soit À m» jatte de ^nce^ 

Iwile, soit à «ottft aMtrè vate. 

C«st ainsi 4|U^oti i^ use «h«£ les 
l^ràtiâs. i^ans ie6 «StombléiM l»ii te^ 
lioitiiiies seuls sont ëimh. Dbtift ttki 
autM cih»piit« , en fem cotmohvè 
qtielipies fMiilkidafftés «nr le >tk^ «éft 
Jlap«ii , «I la nibiiîère ^i>tiit OA en fté- 
pare les dlfiérwites evpète». 



HISTOIRE ANCIENNE 

DU JAPON. 
FORlyiE DU GOUVERNEMENT. 



hAi i|«oai)i!çbîe ^. Um^Q^TA àxi la 
Somie d'jidinkikitFailign <le cet «mpiro^ 
Qm dîyiseaee prioi^e»^ comme le9 roît 

de France , en rois^ races ou djnasties| 
KQaîs rhîstoire des deux premières races 
ejst presque enti^ejn^nt fabuleus» • 
c*est seulement à la troisième r^^ ai» 
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cent soixante ans avant Jésus-CIirîst f 
que commencent les annales régulières 
du Japon. 

Leshabitans ont une tradition bizarre 
sur la manière dont leur pays a reçu les 
' premières lumières de la civilisation. 
Ils disent qu'un empereur de la Chine , 
déplorant labrièveté de la yie humaine, 
et désirant trouver, au moins pour lùi« 
même , quelque breuvage qui le ga- 
rantît de la mort (i), envoja, à cet 
effet 9 d'habiles médecins dans toutes 
les parties de Tunivers. 

Un de ces savais, las de vivre sous 
un tyran, profita de roccaston pour 
sortir de ia Chine, et n'y plus revenir. 

(i) Voyez y dans mon ouvrage sur la 
Chine , ce qui a été dit de la secte des 
tao-tséet. 
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Il prétendit avoir découvert que les 
ingrëdiens nécessaires pour le breu- 
vage d^immorialité se trouvoienl dans 
les îles voisines , mais c'ëtoient selon 
lui, des plantes d^une organisai ion si 
délicate, que^ pour les cueillir, il fal* 
loit des mains pures et des personnes 
irréprochables : sans quoi , elles per* 
droient toute leur yertu. 

Le prince chinois ne fit pas diffi- 
culté d'accorder au jnédecin trois 
cents jeunes hommes, et autant de 
jeunes filles, sur lesquels il lui remit 
toute son autorité. Le médecin aborda, 
avec ses compagnons, dans les îles 
japonaises, leur expliqua son projet 
d*j former une colonie ^ et, ses vues 
ayant été unanimement acceptées, la 
population prit un accroissement ra« 
pide. 

â. 5 



Cet événement*, smrMit là cfaMrdgo«« 
hf^ des JaponaU comparée «rec celle 
des Chinois^, e^t Heu <}«atre cent du* 
^«ftte^troi» ans a^hs Vvrimie<ai0tA do 
la dynastie actuelle, c^est-à^ilre deux 
cent sept ans avant Jésus- Christ. II« 
montrent 9 sur les côtes méridionales, 
Péndroît où les Chinois abordèrent^ 
le canton qui fut le berceau dé leur 
colonie, et les vestiges d'un tesiple 
Aer^é k la mémoire du bienfaiteur éa 
Japon, du savant cfui y apporta les 
sciences, les arts et la politesse âd 
Sa-Chinew 

Les deux premières races des empe* 
reurs japonais furent des demi^dieu^r^ 
auxquels on attribue lès actions les 
jplus ^étranges. Le dernier de ces héros 
fut le père de Syrt-Mu ; celui-ci , 
chef de la djrnastie actuelle àes déT^ 
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«râ^ o6]iiliien|a à TegMêr Hkn 6€o 
avant Vère <hnlÀ^nnm* Qfimpi'il £ât 
«lors dammi Agfe^lbrtavaflc^ , puisqw 
les .kistoriem iarpt>ti»s loi àonamat 
soixante -dix-huit ans,.<90n rè^ae fut 
4mig et ynsiUe. Ce iat Sjn^Mu ^ui 
ëbanoàa 1* civilisation 4iB i» 9u|eto^ 
atam ifu« leiMscoi&iniiincati<Hi&avc& 
la colonie ckinoise lefrcussetit entîi^rew 
«Bfettt ipolkés. Il d«vtfit9aito«t ranleuhr 
-et la okefile la religion 5 «t le caraclèi» 
lie êomBTM pootife Ve»t perp^tKO^ 
4x1» ses descekidans« QuelifnBS autaufi 
ie tuMmnent Z«R-aiot'-<im^ ; ks dieux 
<ieniièr«» sjllabr» ^soHt raddition ^^a» 
tilne au Bom de Syn^^Jklu^ 4pie kâ 
^iotmaat W ëcrmins portagab et lea 

^Àtf grand des f rinces. On donooit 
^iis»i à %11-Me lewfrnom de Mika^Hn^ 

5- 
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ou de Mikoito , qui dësignoit plus par- 
ticulièrement les princes des deux 
premières races. Ce surnom fait en- 
core partie des titres des souyerains 
ecclésiastiques. 

L'histoire complète des daiïris existe 
en idiome japonais à la Bibliothèque 
royale de Paris , et n'a pas été traduite. 
Elle a étë composée, en if)Ô2, par 
Fojen-Siun-Saj-Riensio, d'après les 
ordres du prince de Nakassa , nommé 
ZinzifonSa^Ziosio j et distingué par 
la protection qu'il accordoit aux lettres. 

Le règne de Sjn-Mu et les douze 
suivans sont encore remplis d'aventures 
fabuleuses. On j remarque, dit un de 
nos écrivains (i), comme dans presque 

(i) M. Malte -Brun y savant géo- 
graphe , annonce dans ses AumUs des 



LE JAPON. 53 

tons les commencemens historiques 
des peuples d'Asie, une espèce dp 
SémiramiSf qui, par ses victoires et 
ses conquêtes, éclipsa la gloire des 
rois les plus.puissans. 

L'héroïna du Japon a fait la con- 
qaéte de la Corée. Elle portoit un 
costume qui , d'un côté , la faisoit pa- 
roitre homme, et de Tautre, femme. 

Dès que Fhistpire japonaise cesse de 
parler de conquêtes et de prodiges, 
elle prend le caractère d'une chro- 
nique monotone. Quelques récits de 

Voyages que cette histoire y sous le titre 
de Nipo-O'Day-Ltieran y a été traduite 
CD manuscrit par M. Titsing , en hollan- 
dais, en français et en anglais. Chacun 
àt& tepi livres qui la composent est suivi 
de notes relatives aux principales difficul- 
té» historiques et géographiques. 
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rëvoltes ou de vastes incendiés en in- 
terrompent seuls l*unlformilë. On y 
tient note des ouragans remarquables , 
tt l'on ne manque pas de les attribuer , 
au courroux soit de quelque mauvais 
génie, soit de Vhne de qifelque grand 
guerrier j ou d'un prince défunt, que 
l'on s'empresse d'apaiser par des sacri- 
fices , ou par la fondation d'un temple. 
' Les mêmes annales font connoîtrc 
que les occupations et les amusemens 
des daïris différoient peu du genre de 
vie que menoient), en France , les rois 
fainéans de la seconde race. Dans un 
tel mois, dit l'histoire, le daïri se 
rendit à sa maison de campagne , afin 
de contempler les fleurs. 

Cette vie innocente , mais oisive ei 
languissante , devoit naturellement ex- 
citer des projets ambitieux. Les soins 



lï: japon. S5 

lie Fiidhninistratîon miiitaire étoienft 
remplis par le chef de la milice dî^îgnè 
par le titre de couho, C^ëtoit ordinaî- 
vem^nt le second ils de l'empereur , 
ou un autre prince de son sang , m» 
qui repoisoit toute sa confiance. 

Les ct)ubos , de même que lesmaires 
i3a palais, usurpèrent peu à peu i'au- 
tbriré ; mai» , contens de régner de lait , 
comme noire Charle»- Martel, on rs» 
les vit point , comme Pépin , renverser 
lentièrement la ^ynaslie régnante, et 
en disperser les princes. Ils n*auroietit 
pu dépouiller lès^ dàiris de leur carac- 
tère sacré , sans fouler aux pieds larelS- 
|;îoti du pnys, et sans s'exposer à une 
réaction funeste. Ils prétextèrent Vîn^ 
eonipatibilité des fonctionlfe ecclésia^- 
tiques^ldes devoirs qui j^irt attachés^ 
Vf^c Vautorité temporelle etlavie toiiAe 
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guerrière d'un souverain, appelé à 

combattre tant d'ennemis intérieurs et 

extérieurs. 

Ce fut, en effet, à Toccasion d'une 
guerre civile que Joritomo, l'un de 
ces officiers redoutables, secoua le 
joug, et^ prenant le titre et Tautorit^ 
degénéralissime^ réduisit presque à rien 
le pouvoir du daïri. C'est du fils de 
Joritomo , qui portoit le même nom, 
que commence l'histoire des empe- 
reurs coubos ou ziogoens ; car ils ont 
l'un et l'autre titre. 

Cette révolution fut , comme il est 
trop ordinaire, cimentée par unelongue 
effusion de sang. Les partisans des 
daïris résistèrent avec énergie à cette 
fatale invasion de la puissance mili« 
taire j et, comme ils rattachoieot k 
eux tout ce qui tenoit à la religion an* 
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tique du pays, ia lutte fut Ionique et 
opiniâtre. Les seignpeurs japonais , qui 
aroîeut alors des fiefs et des vassaux, 
comme les ieudesei les Ifarons du moyen 
âge , perpétuèrent les guerres civiles* 
Ces seigneurs, sous le nom de jaka-' 
tas y soutenoient leur indépendance. 
lis avoient de grands vassaux nommés 
ioiiîkuSy et ceux-ci, des seigneurs sub<. 
alternes, appelés ionos. 

L^histoîre des premiers siogoens est 
un tissu d^horreurs et d^atrocités. Les 
rebelles, ou ceux qu^ils condamnoîent 
comme tels, étoient, les uns cuits à 
petit feu, sur des charbons ardens, les 
autres tenaillés par les bourreaux qui 
Tersoient du cuivre fondu dans leurs 
plaies. 

Le neuvième ziogoen offre Pexemple 
du plus honteux abrutissement. 11 chaa* 
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^oit ^e - fSsmme chaque naît , et se 
Hvroit âUx plus avilissantes débauches. 
Ses excès en tout genre ruinèrent à tel 
j^nt sa santé , qu'il ne pouvoit con- 
ienir ses urines. Obligé un jour d'aller 
en procession à un temple voisin , ii 
& construire sur la route trois lieux 
d'aisance pour son usage. Cette pré- 
<ïaulion ne sauva cependant pas au 
eiogoen le déshonneur de lâcher de 
Teau dans l'enceinte sacrée. 

Les ziogoens qui lui succédèrent 
parvinrent à afToiblir graduellement 
l'autorité des jakalas. La chute de ces 
^ands vassaux de la couronne entrai^ 
noit la ruine de tous ceux qui avoient 
&uivi leur fortune. D'après les lois du 
Japon , toute la famille d'un criminel 
ou d'une personne disgraciée participe 
â son châtiment. 
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Au seizième siècle , ua àç.9 einpe«* 
reurs séculiers acheva , par la forc^ 
des armes , la soumission des )akatas ; 
et plus de la mpitië de TeRipire relève 
aujourd'hui imaédiatemenl du souve- 
rain. 

On distingue donc au Japon deux 
empereurs : Fun., ledaïri ou supréxae 
pontife , Tautre que nos Yojageucs 
appellent monarque séculier ^ et que 
les Japonais nomment ou Ziogoen \ ou 
couboj ou méioe caubosamaj en y 
ajoutant une épithètc honorifique. 

En efiet, le mot sama^ chez les 
Japonais, correspond à celui de ^^t- 
gneur. Il se place, non pas au-devant 
des noms on prénoms y mais à la suitei, 
comme dans WecharaSamaeiTeskc- 
Sama* 

TentO'Sama^ nom de la divinité, 
signifie Seigneur du CUL 
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Couho - sama exprime par cons^ 
sëquent l'idée de seîgneur-empcrenr- 

Le daîri, ou prince ccclësiastique, 
s'appelle kin - ray - sama ; le nom de 
sa djrr>astie est Kïn-Ray. 

On dit aussi ohanjo^sama pour 
monseigneur le gouoefneur; mais celte 
épithète ne s'adjoint pas au nom des 
autres charges : on ne diroît point 
gîumiyoffou - sama en parlant des 
lîeutenans de gouverneurs, qui se 
nommont giumiyagou. Dans la con- 
versation avec une personne qu^<m 
rencontre, on se sert habituellement 
du mot sama ou seigneur. Il &i]l re- 
marquer ici que la prononciation du 
mot Sama est toujours la même, mais 
que la manière de Técrire varie sui- 
vant la dignité que Ton \eut exprimer* 
C'est ainsi que dans la langue an:» 
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glaise les mots sir (monsieur) et sire 
(titre de tête couronnée), ont presque 
la même orthographe pour les yeux ^ 
mais une prononciation très-diffërente.' 

Le cubosama (empereur séculier) 
est le chef de Tempire : c'est lui qui 
nomme les gouverneurs de chaque 
province. Les principaux gouverneurs . 
sont appelés princes ou damios ; le 
titre de siomio est donné à ceux d'un 
rang' inférieiu*. 

Si un gouvehieur se rend coupable 
de quelque crime ^ l'empereur pro- 
nonce sur son sort^ le destitue , le 
relègue dans une ile presque déserte, 
ou même lui fait infliger la peine ca- 
pitale. Les princes sont tenus de faire 
chaque année un voyage à la cour, 
d'y passer six mois, et d'j laisser 
leur famille en otage. 

a, 6 
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COUR DU IXAÏRI, 

ou' 
EMPEREUR ECCLÉSIASTIQUE. 



OuTES le man^cpiû séculier, il 
existe, comme on Ta dk plus Iwut, 
un empereur ecclésiastique dont le 
pouvoir est désormais reatretat aux 
seules affaires du culte. On Un 
doaiiie le nom de daïri et le surnom 
de raikkadô» U tire , en ligne dipecte 
et non interrompue , son origine des 
anciens maîtres absolus du pajrs qui y 
ont régné .pondant plus de deux mîUe 
ans. 



• Méàeb est le séjour fiié de ûe se»^ 
?eran dëgrârdë. 11 occupe dans la partie 
nord-est de la villa un pabis d'uAt 
immense ëtendiie. Sous prétexte è^ 
Tettler k sd eonservaf ion , le coubti 
enireiient constanyment tiiie forte gar^ 
mson pour le garder. 

Le daïri , à propre«aent parler , né 
possède aucun domaine ; maïs le 
èoubo pourvoit nolJement à sa sub* 
ristance. Il lui abandonne le revenu 
de Méacô et de ses dépendances, et 
lui fournit encore une forte somme 
tirée du trésor impérial , afin de four>> 
tiir amplement aux besoins de ce 
Souverain pontife et de sa coui*. 

Les chargés ecclésiastiques étant 
v^miles , et le daïri ayant le pouvoir 
de vendre des titres d%onneur à Pem- 
perew séculier hit-mém^, c'est une 

6. 
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autre source considérable de revenus; 

Les conseillers qui j avec le daïri ^ 
prononcent sur les difTërens en ma- 
tière religieuse , ont le titre de Kungis, 
Souvent ils se rendent dans les pro- 
vinces éloignées en qualité de com- 
missaires extraordinaires pour exécu- 
ter les sentences des daïris. 

La politique des Ziogoens a soi- 
gneusement maintenu eu faveur du 
daïri un culte religieux qui approche 
des honneurs divins, et le dédommage 
de son dé&ut de participation aux 
affaires publiques. 

Le daïri , descendant des dieux ou 
demi-dieux , est regardé lui-même 
comme un représentant visible de la 
divinité. Sa personne est sacrée non-^ 
seulement dans l'opinion des autres 
hommes , mais aux jeux du daïri lui-^ 
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même. Il croiroit profaner sa ^râtetë 
s'il touchoit seulement la terre du 
bout du pied : jamais il ne passe d*uxi 
lieu à un autre sans être porté sur le$ 
épaules de ses domestiques } jamais il 
ne s'expose au grand air ni à la lu-* 
mière du soleil qu'il ne croit pas digne 
(suiyant Ksempfer) de luire sur sa 
tête. 

Telle est la sainteté des moindres 
parties de son corps , qu'il n'ose se 
couper ni les clieveux , ni la p^ibe , 
ni les ongles ; on lui retranche ces 
superfluités pendant son sommeil; il 
semble que l'office qu*on lui ren4 
alors soit une espèce de yoL 

Autrefois le dàïri étoit obligé de se 
tenir assis sur son trône pendant queU 
ques heures de la matiqée^ avec la 
couronne impériale sur la tête , et de 
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's'j tenir (Sans une parfaite iihmolfîlité, 
iqui passpit poar un acrgtrre de la 
(ranqQÎitité èe rempire. Si , par mal-» 
lieur, le saint personnage s'agttoit, 
ou remuoit sealement les yenx , c'ë- 
foit le sri^ne de quelque désastre pour 
h. contre vers laquelle il avott fait ce 
nouTement involontaire. Si Tagitation 
ëtoit plus violente, on s^attendoit, 
{K)ur l'empire entier , à la guerre , à 
la famine, aux plus terribles (téaux. 

Il est probable que les daîris eux- 
mêmes ont trouve ce joug trop im- 
portun, et ils Tont secoue. On se 
contente de laisser la couronne impé- 
riale sur le trône , sous prétexte que, 
dans cette situation , son immobilité , 
beaucoiip plus, certaine , produit les 
Ynémês effets. 

Semblable aut anciens empereiors 
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ia IVTejiique , le daïri $e fait servir »&& 
repas dans des vases tout neufs. La 
«vaisselle est d^nne exttrétne propreté , 
nais commune ) afin qu'on puisse, 
9âns une dépense excessive , briser 
tou« les jt)Urs toQl ce qui a paru sur 
0a taMe. I^es Japonais sont bien per- 
suadés que Ton verroit s'enfler aussi- 
tôt la bouche et U gorge de quiconque 
âuroit osé manger dans cette vaisselle 
res]^ectable. 

Les habits du daïri àe sont pas 
l'objet d'une moindre vénération; ce- 
lui qui les porteroit sans sa permis*- 
sion expresse seroît puni par une pa^ 
ralysÎQ soudaine , ou par une enBure 
douloureuse. 

Aussitôt que le suprême pontificat 
est devenu vacant par la mort d un èe 
tt^ itioiiarques «iriaginaires^, la cour 
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çâQglaAt^a^ni ne m sonttcnÉin^qoè 
ftar le laas^dcro da vainca et de toute 
sd famille. 

he éwi f suivant Tutage àe ses jpr^ 
dëcefiseurs , prend douze femmes lè^ 
ttmes. U fartage ks hotioeors dà trèm 
avec celle qui a mis au jour U priitevL 
béFéilHiwte {ly. Îa9& cérémornes du 
martag<e., cellifs qui suivent rhéureaso 
dâiv^'ance de la princesse, aetèeckoie 
d'une nourrice sont d'apfiès là» expre^-i 
sions de Kœmpfer, d'une splendeur 
qui surpasse Timagination. 

L'habillement du dàïri est assea 



( I ) Quel est le prince liërëdîtaîre f 
Ëst-ée lë-mâle premier né ? On est porlé 
à le croire ; mais ce qu*a dit plus haut 
Kaenipfer est en contradiction formelle 
avec celte îdi^e. 
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Mplflf c^est ime luttîiq«« de soie 
noire ,. soin une robe rouf^e ,~ et par*» 
dessus une simaire de crêpe de soie 
d'une finesse extrême. Le ixonnet on 
cbepeftu.£Ât de forme coni^se comme 
eelni du griod laniar, et garni éfato- 
nent de fanons (i) sonblaUes à coùc 
de la ndtre d*ua ^éque , ou de k tiare 
du pape. 

IFailkiirs îL affecte une magnifi- 
.ceace qm va joscpi'à ia prdîjsiofi. 
Chaque joinrcm lui pnfpiire un souper 
«omptuaix dana douse appartemens 
du paitts, el lorsqu'il a déclaré celui 
dans lequel il veut prendre son repas-, 
4out cet appareil est rdum sur ui^ 
aeula table. Le repas a li0u an son 



M Vo^çi I9 ÇÂiag gji Jlff/U^f^^ 
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d'une musique À grand orehestre , et 

plus brujante qu'faarmonîetise. 

Tous les courtisans du daSbri se 
yantent d'étré descendus, comme lui ^ 
àeTen^sio^diin^ le chef deia-^conde 
race. Quelques -uns d^cntre eux pos-^ 
sèdent de riches bénéfices où iU se 
retirent . pendant plusieurs mois de 
Tannëe. 

La plupart ne s'éloignent pas de 
la personne sacrée de- leur souverain , 
et se divisent en six classes. 

La première classe est celle des 
daî'jéo-dai^siri\ qui . ont >le privi- 
lège après leur mort de devenir «en 
quelque sorte demi-dieux 5 mais elle 
est fort peu nombreuse, et presque 
toujours le daïri se réserve ce titré à 
lui seul ou à l'empereur séculier avec 
la dignité de quanhou'-kou , laquelle 
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daigne la cbarge de premier officier 
de la cour ecclésiastique. 

Ia seconde classe se compose seu- 
lement de trois officiers 9 le sa-^doX-» 
sin, Vou-dàisin^ et le ndi-daî-siB. 

La troisième classe comprend le 
daï-najon et le tsunajon, qui rem- 
plissent diverses fonctions spirituelles. 

I«es quatrième et cinquième classes 
sont-très nombreuses, et se subdi- 
visent en plusieurs ordres. On qualifie 
tous ces dignitaires de tensio-^biio ^ 
ç'est-à-dire d'hommes du ciel. 

La sixième cbsse renferme égal^ 
meut des titres très -varies. 

Il est deux titres que le coubo a 
droit de ccnaférer aux premiers mini»- 
tre^ et aux princes de Fempire. Ce 
sont ceux de maktndairo et de C4imi. 
Le premier,'«nciennement bërëditair^y 

^ 7 



74 IJÈf JAPON. 

correspond JL nos titt^srdCr^çfofi^âe 
cointe,,et'. le mot çami^k c^^f^de 
^baron. Ces tîtrçs ne se placent pas 
devant , mak après le nom xle uTpâpi» 
sonne. ' ^■*— " 

Le mot camî prononce de la' i 

manière signifie une âme déifiëe i 

la mort", et en général ime difi 

Mais on l'écrit avec des caracîq 

très différens de ceux qui appactiena 

à ce mol quand il désigne de sïmi 

. fonctions -civiles. 

^^JLes courtisans ecclésiastiques dé 

^nés généralement sops le lîtfê 

^.kun^îsj qui les distinguent des À^ 

^ ou Jaïjues ^ sont habillés d'une mahvS» 

^ dilltérente , selon la cjasse dont ]3s ^otk 

^ partie. Ils portent de large^'etlong^ites 

^^culptles (l'éroffeifine ejt râjée. t?esUe 

costume d« cérémonie des sergnéurs 



) 




'^j:'^^>^^îÇ->^y^vf^:^'^''- 
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piques eux - mêmes quand * ils sont 
^ëcores dujilrc de camis. l)e chaque 
côté de la poitrine et sur le d6s , sont 
ïeè armoiries particulière^ des courti- 
sans. ( Voyez la planche en regard; 
c'çst le même personnage vu par devant 
et par "di^rrii^re. ) 

. Qù^nd les kungis sont en robe, ils 
oi>t cette partie dé leur habillement 
d^une longueur et d'une largeur extra- 
ordinaires, avec une longue queue 
traînante. 

Ils se couvrent la tête d'un bonnet 
noir, dont la figure désigne leur rang 
ou leur emploi. Quelques-uns y atta- 
chent une large bande de crêpe noir 
ou de soie qui retombe sur leurs 
épaulas, et d'autres une pièce en 
forme djëventail qui retombe devant 
leurs jeux. Quelquefois ils ont une 
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^^tH'jàépeA sél^aH <m*<lé'^liu qui 
descend des deux côtés sur la ]^«n^fni)d. 
Les dam^s de'^la cxmvid dsSt* ont 
aussi un'€06turne f»è]^'^<dtflMtit • de 
<cêltli èé6 atrarët •liskime^ détqlujGr^. 
^( Foyes Id pkinche en têèuBrAy fié^ 
-dcjtoê fetnmes du éouv«fàiti':pMi^ 
t^fe dm dés r<!»bes saU's dt^iAfcrrë:; AI 
d^une latt^èulf* si singtdiène, q^T'effift 
¥iVift pas peu d'emb^tâs ^ ttiarcheîr 
dans leurs habfts de céréttiônii^. Ati 
surplus, cette adnpleur de vétdttiëùs 
li'ést pa^ à comparer avec la gâae 
qti^épi'ottYtHerit autrefois les ftsû-- 
çaâseï^ daAs leurs paniets otiirekrfllga- 

L^tudc' él fes «fciehcciî stttttr te>grfli- 
f^pM'^ffidsfètàënt de eét!ë'bo^^l!(%l^ 
^ûi\eteetit %s cov^H^an^/ ^il»i{fll^ 



' 48 >a . ^remommiid jp^r difers onirragcs 

L6»« àl|iiâfi%<^ se faîkwxkt «utoe- 
fois ai Ja'.^c^ur du d«Ari ; ><lep«fsy im 
'èaM9ttVicuqiift^ dbMediBOv l'es rédigeait 
SQUs; la xéserre de fapprebaUoii d'un 
kungi ; nous dirons ailleurs les pro^ 
grès qu^a faits Tastronomie dans lédo 
même. 

I^a musique est particulièrement 
goûtëe .dans cette même cour , et les 
femmes des lungis excellent k jouer 
de toutes sortes d^instrumens. 

J/es îeunes gens s'y appliquent à 
tous les exercices qui conviennent, à 
leur âge. Ni Kaempfer, ni Thunbdrg 
ne peuT/enjt assurer si Ton y^donae des 
reprësentalioQs dramatiques. Mais .(a 
passion. des Japonais pour le tU/éàtre 
|ie permet ^è^ .de croire qu^ lVi| 
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se prive de ces divertîssemens dans nâe 
cour composée, il est yrai , de fpraves 
ecclésiastiques, mais où Ton doit 
aimer à voir reproduire sur la scène 
les exploits des héros ^ont tous se 
font gloire de descendre. 
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Tous les cinq ou six ans , Tempe- 
renr séculier fait une visite solennelle 
au dairi , mais elle ne lui est jamais 
rendue. Qn emploie une année entière 
aux prëparatib. 

Une partie des seigneurs qui sont 
nommes pour le vojage de Méaco, 
précèdent de quelques, jours le cor- 
tège impérial , dont les conseillent 
d'Etat font nécessairement partie ; les 
autres ne se mettent en route que 
qudqne temps après. 



9o m.S'kiÊtcm 

_' ]yidûiaiu:jédelëdq«àMéaco'&amde 
cfen^ijîofji'nGiiiq inîttfis^ op kt> partage 
$n y'mi^Uitistatàtmafo^ séliroavesit 
autant de logemens avec de ncNiv«aiix 
officiein& piQvr se^ir Jb iprîpice ,.. des 
dëij^ehe^em de troupes, des cheTaox 
frais» ^t d^ vivres en abondaace- 
Ces( abçî que le coubo se met à la 
tfêfé d'uiïe a^^ , s<ras -^«StelH^ . de 
rendit ]$Qnimàge au prînte éctélésia^- 
litfùtj dont il é^ réeUéinei^t I&jMiM. 
I^ coiiùrtftôns é% léé tàtpi de 
tro.i^eç écheloimés cPaVàjfiA:<f 'mit .£a 
roule gfosstsseirf le cortège à Életave 
qu'il é'apj^rôelie dé Méaco , et ikjH 
se trouve si jiemfcreujt tfàeeent lijJHe 
*aiaideos ne suffiseiK pas ptMi^fcrfioDM 
tenir; ât.&ot dresser des ientea^'iuiite 
iéhrSX»,.. '.::..../ xr-^ 



^ CMùiien i6SoVl'«â{$c»eur Wh^ 
fêB$at:<à» fmé ^ irMttf ati éfiffC", 
•3qié£â - proafptérfient le^ asnbasè^ 
dburr bôltMidinli) «Mis» né prit patf tè 
ttfmfte dé doiiiier «tfdîétifce à ceux de 
^kÉLiidtêé PofDÉgali £<e6' pt^incipaux 
]nini8l#tf#eoAséill^'iirà Vewtôyé hol- 
làtickiîd, âii Meu êf passer par FMndo 
à son reti^i^ , d'aller à' M ëaco , et d^ 
altaidre TfMtlettte des deui empe^ 
reun. 

i/ariÉbèssadeuf^look iftrié< nittilk^A et 
ées -feoêtreil sar le passage du eeit^ 
qié filt TÉaimem magnîfi€[tt^- l«es rties 
que leçeiid^ detorf trave^se^ ^Vdieilt 
couvertes de sdilon- bès-blantfé «éf de 
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4àlc rài«}t;'èn ^udre, ^t'ieoii eâfc^^b 
qu^élle» èlolmt p^vëesf«n ar^#At* Ç^ 
avpit tenda le lopg de^i^naj^^po^^ 
^Lordaao^ oi^Jes soldau {i^rmçient une 
double, haie pour cpntenir-.riiuie: h|- 
crçjjàhlfi q^ul^ttde. Les mffa itioi^ 
si ei»com))rées le jour et la Quit^^^'^ 
peine y pouToit-oa respirer ; tous les 
comestibles' se vendoient sur la bonne 
foi des marchands , qui n'avoieut pas 
ie temps de peser ni de mesurée» - 

Au point du jour, la marche. fut 
ouverte par une troupe nQmbreuae 
de domestiques de F un - et Tautre 
empereur. . r 

Ceux du dàïri port oient dans de 
grandes caisses ven^issées ^iix ^mnes 
.t4ii< coubo ïes présens qui It^r^tp^eat 
destinés. Les d^mes d^boHneur-d^ )a 
fi^w^àjà 4auri ve^cdlmt >en§uil]9.Td94^ 



i)tlsHrànte-six'' norimons. Ckbcttlie ^*âè 
ces *càà3sés y dfe? boi# ^^tûï- et- d'une 
l^Saifcfaéiii^ éblbaîssahté, étdît'poHëe 
^ar quatre ^^ofEiraes;' Vibgt^iiâflf autres 
^ortfnoiis «èntenoîent aiÀant de 
damed d'tki rang moins c'<msldtlrabie ; 
lis. étaient bruns ^ et un peu moins 
riches que les précédens. 

Vingt-sept ofliciers dudàïfi, d!ia- 
•<:i|ii ^dâfls une chaise à porteurs, ac- 
compagnes d'un grand nombre de 
valets habillés de blanc , ainsi que les 
porteurs, venoient après les damés. 
On remarquoit h diaqoe norimon un 
grand parasol de soie blanc^ riche- 
/toehi brodé en or. 
^' Ils étoient suivis de yingt-^uatre 
^'dBktcrs * à cheval , coiffée de petits 
^bonnets 'brù^s vernis , en f<:^me de 
''içdqûille, et âi plumet noff. Leurs ha-- 
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ib poi|»ieiit:m Ë6fé/d«tt. «atee» 
à poi§[Dée et fi>iiifii»odc[4NeriBciit''4t 
à la ceinture iin,cK<qiwsraiiÉpU*Ai 
flèehes. Les choraux étoiei^ f^^ r 
mab pleins de &« et lien dreaiés , 
avec des acU es trèa-^Upntos et des 
housses de paan de ligi^ On adaple- 
en cette occasion aux oreilles des^ 
dievaax deux petites «ornes doeées , 
et ils onr les crinières tressa aveo- 
des & d'or et d'argent. Les chevaux 
autant pas ferpës au Japon, huôs 
ayant, ooame on l'expli^oera plos^ 
loin, des chaussures de paiUe dé riA\ > 
ceux de ces seigneurs avoient le sabot, 
enveloppé d'un tissu de soie rougQ 
écrue. Deux hommes ti^oieo^ ^lef . 
r^nes de chaque cheval, et poçloient 
en même temps, un paraioli d0«4r9p 
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fin cfMli6w \, itonblii d'iitie «rilè^ fort ' 
dâiée ^ et iiordé «d'ttaé beltënlhlrijge; 

vMf^iam trA ^nrossts tiré» fm 
èbvk paKidisapttmittiMfirs^ c<Miveftt 
à*ua téseim de soie crMMiîsw , d 
Brtnés4diâc«A par qimtee 'T»bt«« (Joe 
profusion 4e dorures rifiiek sur uil 
lood >bnBi verni» Le oerde deb roues 
^lok de remeii j et les rxyoni «o«h- 
verts dW énaHU. Os tpoû voitores 
étoient aàie» des trois femmes &vo<«* 
rites du daïri. On prétend -^e la ^va-^ 
leor'de daqoe cnfvsse^toît de ^quatre 
k%ht ceoH^ mille fivnes. DaiiB mugL^ 
trois norliMUs qcd tnarchoiflui enetitte 
ee tt^uvoieat les conoubmes du dearî, 
ou d' autres &Ames de la cour, 
a. 8 



jfiëmé ténps danà la hm/^ i^Û^fcèlc 
un trb grand aonbite éàïiitEîiBtt , 'iâhh 

. par ItinsfAcnee d« h maletif, .qij^ ^ 
. iKi^a pfétetlct de tesir le p«fv^$(PL|^t)Pe , 
reayfloaoit et fosxhût iNuç,pç9|^ tout ee 
4|ul » trMu«pit^ » bkn ^^ l^^.n;» 
tili«sebieiift.cte saiif;^ A em^ci^j^f^^ 
cQiix ^ S€ itMitDÎmt if.p2\gsf!^s^mL 
. ^i]|ekiit.«otf autre qu^^ es|T,^^gi:^îk 
tarowlt ka sabrai de bor^'v^i^pns;^ et 

sieurs bléas^s tombaieiit a terae ^ sur 
ckox'làV^ilaB tboMÀ^â'îâflîéaf sur 



,i4Sri|«da C9iix..de..d^i^e qui fut^nt^ 
çoiant i^^jours, toml^epl . enc^ct ; 
Gé qui.if^d^i^âaitlQiit'^Qi^filfiion^ une 

JiABCMir et ^ilîë» 

» Ees esprîfs éthiaxKis s'aèhàf- 
ïi^éiit dé telle softe, (\\foh îe^ eût 

' plutâr pn!& pour des gens a^setnbl^s'à 
dessein 'dé ^ massacrer, que pourroir 
Pcntrée de leur empereur. L*aîr rèleh- 
tissoit des g^missétnens des moiirâns 
et des blessas. Ceux qui en fëcliàp- 
pôîent (rfeurotent, fes uns la pette de 
letrrs femmes qui avoient përi dans 

* b fbnte, d'autres leurs marîs écrasés 
sous les pieds des chevaux ; outre une 
infinîtë âe vieillards et d*enfans qui 
tf^aroient pu se tirer de la presse* * 

9 Ainsi €e jçinr-là fut plutô<^uj%j(Q)iar 



<'.e:3|eLimte&e2etde^de«il, que 4»,pfaâsir 

■ ^^hnieiiss; ']d^ J^taèreà qui Hvotent ét^ 
a ie Ïë-£èk9\ fiireat pîiyes>jet etiiéfëes 
-:saq3. nul respect. Les ^pnhee^ «ri les 

rois (i) même, furent insultés , et 
o..funint aussi bien que i^ autres , 
«u'^^ eaqiosës k la rage d'une popidace 
L' effrénée* » 

i Lqcoubologeoitdansleclkâ^uqiii 
r; lui est réservé à MéacO) et dont nous 
^' avons parlé dans un des cliapitanes dn 
V ^ premier tome de cet ouvrage. Le daui 

aUa le voir, et resta trois joiïrs dans ce 
p' palais. 11 y fut servi pendant fout ce 
^ ^ temps par le monarque y^r^'s^hi fis 

^î.. (t) 'Les princes tributaires î'oâ 'grands 
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de la plus profonde .wénè^Uin, Le» 
jpri^MSBSfiie tUâaignoient poîiii de«ur^ 
ô.\.Tfîttè9/ftUMiièBieft la pcépanttkm de» 
j rânles «t dé» nets que l'on servoit à 
: f€liaqHieffisfltiaa«iionibreidt)«ei|tqiu- 
^' tonte pkt». » ■•• .' f 

'Le» pirenîer» miiiistn».' da coùbo 

vgcTYOÎeiit à'tableje» ttois femmes^ du 

daurî^ ce dernier reçut luMiiAitte^da 

fik de reropereur aéculiec ^.im présent 

. .« 4e Ir^ mille lingots dW^ent, 4e deux 

.. saivrfis^ i fourrean d'or masaif^ de 

. : ; 4^^^ çeiMs vobe» de daaia» ki^Mtea, 

., ^ 4eKlm^ ceni» pièce» de satîn de dense 

, . wWervpesa^t de soîe:ëcnle^dednq 

li^fjf^if^pep 4'«i)ge0t 'empU»:deiiiiiisc j 

.et 4&jdj;L fipperbes. cbeTauz axec des 

bJfe<P** fUi.bro^rie d^nçi giix ine»ti- 

waMe. Le seorétafrejresntiiiaeidean 
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4e^ tras eems harre» é^ac^nt^ et :âe 

vîogl robasr.âe/cbimlke fort beUesw 

ntaû laur rdevr éloiftmrâi» coaâdé- 

«(nu «pi'^iliie pavût peint «»tmtt»r in 
tribut. Le prix en est.Tcai09ttd)M>lo- 
ment ppôpoelioiiiitt' ani oads^i» ^u'il 
reçotli dus dàifri Ivâ^mttme ^ tutdi» f|ne 
k {«ilici» hdrMHaîro oblMntpeuè^te» 

OXr^pfH» que diHs le pQUfs de 
oeUë viftitA le.fîoulMtse&iflapporteriiiie 
kMseéWgralriiniplie da vki| tfi-tipé^ 

piècfii> MAK^'il eto ganie. a6Îgnèi|~ 
aejittntle6«oiceMa. . ^ 

Gelie, ^f 4moni(»et pbtoîeiirs ^tPts 
wismjit peur 4^ preuves ëobuoic^^e 
li^piBiidMiçB e%de ao|inùs»ioi4 ^^ . 






COUR BU ZIOGOEN, ';' 



Toutes les marques d^hamilité qu« 
1^ co^ibo prodigue au daïrî, ne sont, 
aa fond 9 comme on le pense bien, 
quWe sc«ne de théâlre ; et le coubo 
nW jouit pas moins du pouvoir absolu-. 

Les domaines ou fîefs impériaux 
se composent j dit-on , depuis le sei- 
zième siècle^ de plus.de la moitié difi 
Japoa» Il jr a cinq villes qui lui sont 
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particulièrement affectées. On appelle 
% . -4 , '"î '^iq m^'^'- 
leur territoire Provinces des reoemiA 

,. . *».0 IfiOnfrT'On. 

impe'riaux, . . * 

11 reçoit en outre de crân<Js j).ré— . 
sens des gouverneurs des provinces*, 
qui lèvent chacun sur leur territoire . 
des tributs énormes pour solder leur 
garde particulière, entretenir les rout^^ 
et soutenir TëcUt de leurs maisons* 

On lève au profit du coubo , çeir7 
lains droits sur le commerce étranger 
et sur les mines. D'après cela ^ il fj'içs^ , 
pas surprenant que, dans un ^t^jt, 
<l'une médiocre étendue, le co^t^,, 
«oit un des plus riches monar(i|ues 4% 
rUnivers. Il absorbe, à son prc|fit^j5^^ 
plus grande partie des reyfQ^j^<3^( 
l'empire, dont suivant Ksempfçif.,!^^ 
Caron, la somme peut être ^évfi^^é^ à 
plus de huit cents millions de francs. 
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Il est vraî que .ces impôts se pré" 
fèTenrpresque tous en nalure, et les 
Aottai^àais oiît peut-être évalué pour 
tout l'empire,. le prix du riz et des 
autres denrées, d'après cequ'ils coûtent 
à^ahgasali, ville maritime et fré- 
quêntée , où les objets de première 
n^Gèssité doivent se vendre 1res -cher. 
Tliunberg dit que le nombre des 
sacs de riz s'élève à quarante - cinq 
in3!îons. 

Il est certaines charges qui ne pour- 
raient s'acquitter en nature. Telles 
sonl^ par exemple, les contributions 
locàtives. Elles se payent par le nombre 
âes nattes qui couvrent ou qui pour- 
rbiedfbowrtir les planchers des appar- 
téibeftyj fcar^ au Japon, Ton évalue la 
• sëpé^àie p^T nattes. 

*• I/ariÙée^ quoique considérable. 



lÂtisi.gil'oa le 4i^a.pî^p}è|.i|iÉ9Î «Jb» 
coubo peut &ctleinetit t]ié^<||ti§j|^ ^.^ 
]I en est à peu pr^ de saèmit de* 
frAmikv <]tti jcmissent , k la vérâfé ^^ de 
revenus énormes , mais sont assufim 
V une repr^entation dispcndteuse. ' 
' ÔUrre les six principaux mkiislrc^ 
^ui dirigent la plupart des aHaires , le 
éouÉo appelle à lédo un grand 
iiôfiïbre de camia, ou d'autres sèt» 
igneura, sous prétexte dei!éebiDerj8ir 
les acies de sonadnÎQÂslr^tJîsMiiilk^ùvl^ 
iovcés de passer m mçiisi^V.9t^itJ^ 
dans lajci^itale , et d^ s'/ ve^idç^iiqiff?^ 
un pompeux cortëge« Quel^qpl^sHaw 
de* ces ëminens ;pers9ilfmgCI) nkRè- 
jMsnrpas «i^ns dte mille ,)itNli|P«l^!Qa 
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-ofc arrtèra eb ii , \. ^ 

P?fJ^..*=?"»T?.V? «Je «nain, accompagnés: 
d'ëcny^rs» ^qui portai sur IVpîiuIfr 
?'*!^*?îl?? ^"l^** i la chasse. tJnpro- 
foipa sileçj^e règne siir lç«r pasasge, 
^t le peuple se prosterne humblement 
à terre. 

'^dfsque des grj^aijdi patteAt isvatit 
IfeM^Bwi*» «nvoy-^s à iëâ^>^ îb se 
-P^aportèiart^ëw^rsemem «inec ei». La 
plttpope'.feiit ordinairement iiaisjepks 
*<w*af#Éi>foiir.norifiion, jpo«r«e âis- 
pémN^ fc^tottiô mapqae-devcmlitë : 
^^9iM^Qtaii,i«MiitiuiioînsVom la poli-, 
9 



,t^s^ dfeia^^f^ l^sp^ÇjTjî^res ouvertes, 

.et de ,#aluçf le5 étrangers. ,; 

jii.,1;^., nobles, moins pi^issans . ne 

«fieuY^t jf'enxp^çlier de^se reri^re à la 

«.jCoiu:^ ^u,;;?aQins une fois en Meux 

^ années j, ^tour de rôle. 

i . . Av^nt leur arrivée , à lédo i leur ba- 

i'^age est soigneusement visît4 sur plu- 

: .si^UFf ipqints de la route, par âes 

> oommi^saireç impériaax , de peur qu'ils 

. ne fassent passer des armes. Us doivent 

donner de temps en temps des repas et 

' '.'des fêt9^« et faire des présens consi- 

idénables., soit aux priqces du. sang, 

soit aux ministres. Leurs femnies et 

'■)• rlauTfit.enfsms sont retenus en otages à 

^> i il I^ei^qne le cpifbo ent^rend auel- 
i*' >^^ëditcQpu un autrçQjt^e^- exigeant 
•i ^4le^. i]ôai«,;fiail$i4érabl9s^,^ en^cb^^ 

•G •' ' 



lin certain nôiiîbre âè scîgtf^ûrs ?^qui 
doivent l'executét à îefcih «f^ëns*^- 

Lo^sqiiVh grand * se ftît coèf^tuire' 
"nn pafaîs , il est oblige 'de tli^èrvei* 
Tinc porte 'niagni(iqtië'j)oui''I<e. pacage 
de TfmperctirJ'à rëpôquë oùcépfiaice 
«âfaigiiera ïiii fSire une viSIftè J'Etai étten- 
dîhitceftè' faveur dont on estpréftKptf 
trois 'années d'avance , et* jqui ■ peut 
ruiner le 'malheureux courtisan' <fiH la 
reçoit, la porte d^honueiir 'e»i v«oi-» 
gnëusement couverte de planches, 
pour que le vernis, les dorures et les 
' sculptures n'éprouvent point d'alté- 
ration. 

Jamais ,' à la vérité , le coubo ne se 

. présente chez un de ses nobles sujets 

pour y «ssîsfer à un festin, qu'il ne 

lui ail ënvojé un présent ^'on grand 

prix ; nfais ce qu'il donne n'approche 

9- 
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pas de ce quUl faut dépenser. N^eAt-il 
cnvojé qu*iane~pîèce de giSiîêr , tu& 
de ses mains impériales.! ^^ui qui la 
Tecevroiif SB'vèrroil éatrainë'^dans d*in- 
croyables profusions.. , , , ^.^ - - - 

Les'cQubos travaillent sans relâcha 
à tenir les grands dans la dépendanca 
rà ils les ont réduits. Ils démembrent 
leurs petits Etats pour les afFoibHr > 
il$ fQ^tg€^i|e|r fautes s^]:tes.;^rras9ûrt& 
pour être ins^its de leurç déss^ias^ 
j5t poijr .^çQjpoipre LQHr$,Uai$oaSr . ,.. -, r ;• 
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'Aîrèi:^ p^rfonne elfe U c'aur np 

P9gi4p^xilâei*emper«ijir, m^UfH^re 

efc fir«&çrita par l^k, 

iMrn^ursr cle pro;KÎpc^,^ en l'abs^nee 
<U l^w» iRE^b, fqnt X^TXit» ayeç (a 

d^ «omplaew paWsr *^ s« vqitnt à 
b lAle d'w^QDmlHKVs ^tde maison. 



» 



loi i^}Ufô¥, 

icml Jro^pwf.di^unguées p^ Ii^q^^^J^ 
de le«Bs^hftbi|ô, fom tâpr;^,|OjÇj^ 

3 danc^od^iç^s ^leiooilseUe^ 41^(^1^^ à 

ç Vl««,\rttesi\de<iv,^qîig{^\<^%>!«^ 
• leur cK^9^àb^«)$iW^^I^4^d<^.p^tHes 
plaques de mëtal mobiles etbriHftntës. 
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s^c^c1ip'cfîh1''à fali* tie la>inii.«ftïW\àitJlnB 

Vani d'âf/i>âf dn net au \ik,mè» te^doip», 
^ffieP^ih porte' tes chtfo»ittres dek 
lèlW^^^leid ttïBàsm. Enfe ,: *tif>ast 
'^^s^ittàljd'^ éttfens '^tf etiél rie^dtêlfit • 

' YaisaiW "^oii* ' des livres d'ilnàgds» - ' ^ 
^- ' Beà'uèôup de filles- à'^gagenr ainsi 
-^ôlit* quinze ott vingt ^s?^'%l pl«isïeurs - 
'^poiii^tiôWë leur Yié>.0#i 1*1 prend d*^îr- 
*^aHféît¥>lFèr«'>fennès, ^t"^3Wiliei>:w«rie 
•*(feiiNfefifiWeihéÀr1<!jp8qttiô"^4f'^teini^ de 
^'lPèul«fti^tfgêft»cttt «st ifn?hll^i ( l?«oyM»w 
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GatJ.yERKfî;iKR&j-3T .«;- 

DES VH.LES ET BAlSJiQiS^'^zn^ 

" s' ■ I 



I»1&^ goirvemBUrs des villes otit le 
iMidèCbaaàrâodo, et prenaenî rinijg 
îniméf&téBiént apris tes prîncj^ ré-] 
gtians, qtfoa appelle ÛaîàSo^' "'CV 
emplois se^doiinent çel'on fôiii^nftelë' 
et ftTliiitftBôn des fëmîrî&™ pïutiîf 
que d%pi^i 1^ tfiërite îriàiviauel. ^ 

A l'égard du gouvernement 'pffl^i- 
ctdier, chac^c yillè itnpim#i'4ïûk 



.; rx 



p}nyfimtiVT$.j sons le. titre de Tonos;, 
l)gr co pmao ïfent al ftro itjyement ,y et, 
taxidia qtie Vna exerce ses Cbnctions, 
l'autfe reHe h léda» i^?9?'^ c® q^'il 
ait reçiik'(><>i^tt tl'allet felew«o» col- 
Ié{;ae.. On en a ¥« «pielqnefois trois- 
en5e;ai3ift^ft:Muig«$alti; ' J "^ ^ ' 

Kaempfer dit que les appointe- 
niena des gouvenueurs ne dépas&ent 
jamais «lille taëk» (tirente à quanuite 
mille francs)», somme peu considé* 
cal^f 9.^^^ci(pse de l9.gr<afift(ç^.d^4eur 
•*?Wh?f»'^^i'^^'* 44p.en^i, lïuiis J^ 
PFP^i^WV/çk ^utiffip^iW^, .et;;:o«« 
$'j^ii;h|jj;y,^l^/^it-sj^ danSvP^^pmpJpii,, 

^Usf nlïFéfm --«^'^ 'fi*^ ^oWia^:4<î" 
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«ion du gonremeur qa'ib doifeiit leur 
éUration tempomré. 

Toutes les fois quW inlerprke a 
ime traduction à fidre, il se met à 
genoux aux pieds du banjo , indiae la 
^éte , et lait deux ou trois fois arec sa 
-bouche une forte inspiration , commis 
•pour respirer le même air que son 
maître (i)« H répète ensuite à demi- 
voix, ef par mots entrecoupés, tout» 
la conversation qui , en hollandais , 
n'a duré que quelques minutes. 

Si un Japonais volt un banjo lui 
adresser la parole , il se prosterne^ et 



(i) C'est une espèce de sifflement qui 
se produit en serrant le^ dents, et en 
retirant brusquement son haleine. Xes 
Japonab ne manquent point d'employer 
cette civilité' enters leun sapérieun. 



labé eh! ehl c'e%^jl9^qb|9ljftoéain-: 

paçafi%df^4^^4SQiVf.W ^qu>ill^i:^%nent 
P«feî%i*^ignfit4wr^atvfef^oiL 

■■^ArfT^ W i toff l^ (kêvbanjos ^ comme 
c4}àoià^^^k^i^i^kt^f «onsiqte:. dans 
un Stl£tQ£liÀil^e$ in|inobê»^ son» le- 
quel est^«$«g^ tunique qui îd^cend dii 
c<ru ju^tîOiLpi^ds. C«ttetjunique res- 
sembIs.bttWçpup aux robes des femmes 
européennes, si ce n^est qu^elie est 
fort étroite à partir de la chute des 
reins . 'eV'^qu'elle cause beaucoup-d'em- 
barras da.ns jj& iparch.^. Aussj, I^s J^pQ^. 
naJ«^fiïKftnJ-^fài py^âéi«e lorsqu'il m 
leur estfAf ^^fisiUejda £iir&aalli«meiU^ 
u lo 
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Tel ett rhabillement de tous les 
Japonais. La aei^ dilfiirenee eolre le 
costome des riches et celuides paa^res ^ 
cVst que les prerain^ sont yétus d^é- 
tolfes d*or et d'argent , tandis qae les 
autres ~ne portent que des tissus d'une 
liûiie grossière. Le surtout, est ordi- 
naîiPenientnoir, mais quelquefois moini 
sombre , «t la tunique est presque tou- 
jours de couleturs mëtangées. 

Les hommes et les femmes font 
broder sur les diverses parties du Tête- 
«ment 9 leurs armoiries, de U largeur 
^'une demi piastre ; siinsi Ton receo- 
noit aisëment, du premier coup d^ioeil, 
«ne personne, ou du moins sa 6- 
mille. Toute jeune fiU^porte les armoi; 
ries de son père }usqu^à IVpoque de 
•ou mariage : elle pf end alors cellies de 
fiion ^pôux» 
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. , Noos reyiendnnu pUis loin sur cet 
dëlaiis, au ckj^lre des oostumes. 
' lit plus grande marque d^honneur 
qu^ua jirince omin gouvemeur puisse 
coafikvr, cVst èWxvrofer à quelqH^uD 
ua habit avec ses propres armoiries. 
Oa iaisoit souvent «ntendre à Tarn- 
hassadaur rqsse, que ce «eroit pour 
lui tm bonheur inestimable si le sou-- 
yerain daiguoit lui enyq^er une robe 
aux armes impériale^ 

Ces armoiries soat ordinairement 
iMTO^hies dans un tiçsu de fabrique Ja- 
ponaise » mais ou Us coud sur des 
étoffes de la Chine. 

Tous les gouverneurs des villes im-^ 
përialiçs président un eoBseil composé 
dfe quMre espèces d'écheviûs y nommés 
To-Sj-Jori-Sin , c'est-à*dire tes an-t 
titm^ fMçe qu'autrefois on les choi- 

10, 
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sissoit parmi les habitans les plus r9- 
commandables par leur âge, en même 
temps que par leur caractère. Alors 
l'office ëtoit annuel, il se transmet au- 
jourd'hui par hérédité. On désigne 
tous les ans un de ces magistrats sous 
le titré de Ninbam , c'est-à-dire 
voyant ou surveillant , pour informer 
le gouverneur de ce qu'il arrive d'im- 
portant , et faire un rapport sur les 
affaires soumises au conseil. Cette 
charge est analogue à celle de maire , 
ou de sous-préfet. Lorsque le uinbam 
a fini ses fonctions, il a le dtoit d'aller 
à la cour de lédo , pour présenter ses 
hommages à l'empereur, et remettre au 
conseil un mémoire de ce qui s'est 
passé dans la ville pendant l'année de 
son administration. 

Le gouvernement e;tige dans lea 
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comptes que lui rendent ses a(!;ens, 
l'exactitude la plus minutieuse. Lors- 
qu^en juillet .18 13, deux vaisseaux 
hollandais arrivèrent à ISangasaki, 
après une longue interruption de 
toutes relations entre ce port et Ba- 
tavia, le gouvernement envoya à sa 
cour la notice la plus complète sur 
ces deux bâtîmens. La longueur, la 
largeur, la hauteur, le tonnage, le 
nombre des hommes et leur patrie 
respective ëtoient relates avec un soin 
extrême. 

On ne décrivit pas avec moins de 
détail un ëiéphantde File de Sumatra, 
que la compagnie hollandaise envoyoit 
comme présent à Pempereur du Japon. 
L'âge de cet animal et sa taille étoient 
notés aussi bien que le signalement de 
son cornac. On y exprimoit enfin la 
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nature et la mesure précise des allmens 
soHdes ou liquides que devoitreceroir 
chaque jour Tëlëpliant. 



V.-.:i r-Trl ÏJK^ 



] 







^>a^'€Z^^^ e/^ è^am/gMiU^. <->^^^éé?v^^^/^ 
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AKMËK 



li'A^MÉc japonaise da, temps d^ 
Keempfer se montoit à cent trente^» 
Sàuit ville hommes â'in£interie, et 
tcente mille huit cents tle cavalerie, 
ioos f0Qrnis.au copbojuar les princee 
et les seîgaeurs. Il avpit en outre à sa 
propre sol^e cent mille KoQimes de 
pied etviii^ mille chevaux, formant les 
ganûsons des forteresses iinpërialesY 
sa maison çiilitaire et ses gardés. 

Les cavaliers ( Voy. la plai^he en . 
regard ^%QïA armes de pie4 eb cap. 
.Us ont des carabines fort courtes, im^ 
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longue lance , un arc , des flèches et 
le sabre. On prétend qu'ils sont fort 
adroits à tirer de Tare. 

Les soldats d'infanterie n'ont pour 
armure défensive qu'une espèce de 
casque. Pour armes offensives , ils ont 
chacun deux sabres, une espèce de 
pique et un mousquet, ou fusil à 
mèche. 

L'infanterie et la cavalerie se divisent 
par compagnies. Cinq soldats ont un 
homme qui les commande. Ce grade 
qui coirespond à celui de sergent, 
s'appelle Koumino-Kaschra ou com- 
missaire au riz. C'est , en effet , ce sous- 
officier qui va recevoir au magasin les 
rations de riz , et qui en fait la distri-^ 
bution à la troupe. 

Cinq de ces escouades sont à leur 
tour commandées par un sous-lieute- 
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nant. Une compagnie de deux cent 
cinquante^ hommes a un capitaine, 
deux lieutenans, et un sous-lieute< 
nant. Un colonel commande la réunion 
de toutes les compagnies. Une partie 
de la solde se paie en riz ^ mais à 
Matsmai , et dans les îles Kouriles , la 
distribution des vivres en nature est 
rempla«ëe par une petite somme d^ar- 
gent. 

. Les soldats japonais sont rigoureu- 
sement exacts à. leur consigne, et 
comme la plupart d entr'eux savent 
lire , ils la reçoivent presque toujours. 
par écrit. L'escorte qui conduisoit par 
terre dans File de lesso M. Golownln 
«t les autres prisonniers russes , étoit 
forte de cent cinquante à deux cents 
hommes ; chacun portoit suspendue 
^ sa ceinture une tablette en bois 
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ahrec une inscriptiiana ^t le j^eadoif 
responsable des pnsontiters, et lifi 
prescrivoît ce qa'ii av^C k dire. 

L'ojagoda., <o«i eapiidtne de eette 
troupe , portok sur kà k iiste de tous 
ses soldais. 

Ils ontpoaries occasions sol^naelles 
et Yiotadmeiit pour 4a riécepâoii des 
ambassadeurs orangers , des oostumes 
magnifiques de satin ou de veloiR^, 
avec des brederies d'or et-d^argént. Ces 
^temeas sont pins eoiHis 4que ienra 
habits ordinaires,* vais faits de la 
BténK manière «v«c de larges «anches. 

Lorsque la {ètt est iîiite ou replace 
ces costumes de gaia dans les OiàgMfis 
impérîaiix. 

L^armée n^a poînt d'untforme ^ les 
habits des soldats sont faiganrés «t de 
difTérentes ëitoffes. Les oflEiciesss eeptoi» 



LE MPQN. 119 

âant sont velus à peu près de la 
même mam^* Bans, les grades, supé^ 
rieurs ils portent des c«iîrass«s ou des 
coltes; de mailles, et sQot*ooîffés de 
casques otnis d'u& s»i^l ^ d^un 
croissant;, o» de toul aulr^emblànMi 
selon leurs rangs respectifs. 

Tontes «es tronpies , dû- Kswppfer ^ 
sont plus qu» i^iiJl^ntes pour. &m 
respecter %m prince' qui ue,pf>Bd» f^d-h 
coQte^s^, sujets. daB4^1fM<HiniissKm , 
al. n^h n9t SQ fVQfOfi^, peint de «on-r 
9>4tei» 

Qsptfjiid^nt: si y«|«pe9e^r du Japon 
«voit: besi^in d^ plusgv^ides forces , 
il lui seioit. fec^Wt dl» i^spombler ds 
fonnidd^ anoées» sanii cimaer^auqun 
désordre d«^s]e commerce 4<^ses£tats, 
et ds9S Texencice des, arts,, et ménui 
dans io Hia^ailn^c^saire à b snbsîsr 
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tance deâ peuples. Tous les ans il est 
exactement informé du nombre de ses 
sujets 9 soit de ceux qui habitent les 
villes , soit de ceux qui sont établis à 
la campagne. Divers officiers chargés 
de cette commission eii rendent compte 
à la cour. 

L'absence de toute guerre étrangère 
est cause du peu de progrès qu'ont fait 
les Japonais dans l'artillerie. On verra* 
dans la relation de Golownin des 
preuves incontestables du peu d'habi- 
leii de leurs canonniers. Quoiqu'ils 
possèdent les mines du plus beau 
cuivre de l'univers, ils ne songent 
point à fondre de canons, ils se con- 
tentent d'armer, leurs remparts de 
vieilles pièces conquises sur les Por- 
tugéis; ils en ont acheté quelques autres 
aux Hollandais qui font lé commerce 
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de Nangasaki. On ne se sert de ces: 
pièces que pour faire de<i saints mili- 
taires , et comme on en est très-avare , 
les canons d'un fort restent jusqu^à sept 
annëes de suite sans se fâlire entendre. 

On montra sur' les remparts de 
Matsmai, à M. Golownin, une pièce 
en bronze de dix-huit liyres de balles , 
fondue par le$ Hollandais, et qu'on 
p^étendoit avoir été conquise avec 
beaucoup d'autre artillerie dans une 
guerre contre les Coréens , il y a* plus 
de deux cents ans. LHnscription latine 
prouTa aisément aux Russes que ce 
canon ne datoit pas d^un siècle , quUl 
avoit été fabriqué pour le compte dé 
la compagnie hollandaise des Indes , 
et probablement vendu à Nangasaki 
avec d'autres articles de commerce. 

C'est évidemment pour déguiser aux 
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jeux des ëtntngers leur disette en 
artillerie , que les J^enais ent adopté 
l'^traoge coutnine de Toîieir avee des 
tapissiertes les.maraiiles de leurs £ort»* 
ficatioBS. Uii reodeQt tons cakola 
mutiles en, figun^tavec des planches 
de fausses emlvasure», et de ârax. ca^* 
Qons 9 et en naasquanft ks e^bcasmes 
ftl les pièces iKtiritalik& 

D^uo autjfe côté la nature dbs sol et 
desi grands ebemin» pemettcoit peu 
r«^ge des pièces dites de eampagne , 
de ces: canons portés sue èss afiiâtfs 
légers, et traînés avec la rapidité de 
réclair d'un rang à un autre, dune 
aile de l'armée k Faile opposée. Iieur 
manière de faire la guerre les engage 
à préférer l'emploi • des Srmes por-« 
tatives telles que l'arc, les ^ckes, 
le sabre, la hallebarde elle mousquet. 



LE JAPON. i:A 

lies arcs sont très forts, ef les Sèches 
Ibrt longues. Les tasih à batterie sont 
Tares dans Vàtmèt } ils n'appartiennent 
qii'anx personnes de dî^inction, et 
dans 4es appartemens des grands oft 
donne à ces âmes Se imse une place 
remarquaMe. 

Le sabre est renne faveirite des 
Japonais ; tonte personne qui s^ël^ve 
an-dessBs de la classe ^les paysans en 
porte on à sa cetnbire, long d*envi<- 
ron trc»s pi^ds', un peu courbe , e;t à 
dos très*large. La lame est tienne 
trempé iBxcellente ; les plus vieilles 
sont les plus estimées ; on les préfère 
aux meilleurs damas , et elfes coupent 
on gros dou sans s'émousser. Si Ton 
en croit les -Japonais , Hs peuvent , 
d*\tti seul coup de sabre, fendre un 
homme en deux , depuis la tête jus- 
qu'aux pieds. X !• 
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Un i>on cimeterre se vend jusqu'à 
cent risdallers : cVst le meuble le 
plus précieux qu'on puisse se pro- 
curer. La poignée est garnie d'une 
^arde ronde et très- forte ^ et elle 
est longue de six pouces. Le fourreau 
est plat, épais, et souvent en belle 
peau de chagrin. 11 n'y a point 
de ceinturon. Le sabre est passé à 
gauche dans la ceinture , le tranchant 
.en dessus au lieu d'être en dessous, 
..suivant la méthode européenne. 

Cette coutume existe aussi chez les 
: Mamelouks(i). 

Parmi les objets représentés dans 
l'estampe .ci-jointe ( Voyez la planche 
en regard) se trouvent le harnois dont 
se sert la cavalerie. 11 est facile de voir 

(j) Voyez tBgfpte et la Syrie, 
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^^nerla selle ressembler aussi beauconp 
hf eelle des Mamelouks. La bride et 
le bridon^ sont fixés d'une manière 
:t3Dès solide y' et la tête du cheval est 
^encore contenue par un- collier qui . 
l^empéche de froiseer violemment la 
poitrine du cavalier quand il devient 
rétif. iVoy, les N.*>* 9, 10, net 12,,) 

Les autres ustensiles de la même 
estampe ont été ou seront décrits en 
leur lieu. Ce sont le nécessaire à tabac 
et la pipe , dont le foyer a très-peu 
de volume , et diffère beaucoup, sou» 
ce rapport , des fameuses pîpes dites 
d^ écume de mer^ dont on fait usage 
en Asie. 

On a représenté avec la plus grande 
exactitude les souliers de paille , la 
manière dont ils s'adaptent à la jambe 
lUie , et diverses sandales. Ces der- 
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oiâres sont des plsncfaes cairéês o« 
ârnNidîes^ un peu plus Icmgues et 
plus i«*ge8ii|u« ks pied, nonlées sot 
des pftlitK, et «5s«|éttes f9t deux 
cordes eoire lestirteîls. <( F, Its N^ 6^ 
7^ 8«<g.) Touidbîsv, ksaoldilstmt 
pour diausiure une ]Boit« dft botlNies^ 



ADHiNI^TftÀTIOK 

DE LA ItfSTICE. 



Nous vrxms 9 dans k description de 
Kan^Maki , prëtonté un détail suffi- 
sant de lu palke des villes japonaises. 
Disons quelques mots de la manière 
4eiit se rend la justice en ce pajrs. 

Les lois civiles efc criminelles con- 
sistent dans les ordonnances de Vemr> 
pereur ^ et dans ^padques anciennes 
coutumes» 

Thunbèrg pnkendj i|u*il n^e«iste 
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pas de contrée au monde où le code 
des lois soit moins volumineux , et où 
l'on voye un moindre nombre de juges. 
11 n'y a point ici d'avocgts, et l'on ne 
se fait aucune idée des recueils d'arrêts 
ou de commentaires sur les lois. 
Cependant la législation pénale est 
des plus sévères , et on Fexécute sans 
la moindre acception des personnes. 
La police qui réprime les délits, 
quand elle n'a pu les prévenir, est 
vigilante ; le bon ordre est siricteraent 
. maintenu. Il est peu de contré/es x)ù il 
' se. commette moins de grands* attentats. 
. La plupart des crimes sont punis de 
• mort ; le législateur, a moins eu égard 
- en cela à Pénormité du forfait en lui- 
même, qu'à l'audace avec laquelle le 
coupable a transgressé la sainteté â€s 
. lois de l'empire. Avec cette manière 
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de 'raisonner, il n'est guêpe de délit 
qu'on ne puisse assimiler au crime de 
lëse-m^esté. 

•' Les amendes et autres compositions 
pëcuhiaifes, répugnent dans le sys- 
tème dés Japonais^ à la raison autant 
qu'à l'équité. Ils disent que pâr-là les 
riches demeurent à peu près impunis , 
tandis que Tes pauvres^ sont accablés. 

Lorsqu'un meurtre se commet dans 
l'intérieur d'une yille , non seulement 
l'assassin lui-même , mais quelquefois 
ses parens, ses subordonnés, et jus- 
qu'à ses voisins sont compris dans les 
poursuites , selon que les derniers se 
sont rendus plus ou moins complices^ 
né fïit-ce que de négligence. 

La contrebande ect* punie de mort 
sans mbéricQrde*5 on ne fait ai40ttn9 
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disfûiotion entre >lé yeÉdeor etPatlie» 

leur. 

Les condamnes qu^on exécuta -dans 
la prison ;i sont décafiités. Quant aux 
exécutions publiques, elle^ consistent 
dant le çrucifiçm^t , et autres-tertorea 
ppo|Mres à frapper de terreur les assis«- 
tans. 

Les grands seigneurs ne sont paf 
traités avec autant de sévérité ; peut- 
être aussi les juge-ton avec moins 
d'impartialité^ et Ton veut les dédom? 
mager du côté de la rigueur du cliAti- 
ment, de ce quUls éprouvait d^atbî» 
traire dans la manière, dont 3s soift 
condamnés. 

Pour simple malversation on se 
borne à les reléguer duis une fie 
presque inhabitée, eik iiA<liiteaii4brf 
leiH* tiom Jie« dtt ptisMu 
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.^ Qttnâ le crime est plu» graire , .«• 
^ae l'enpemur ft^a p«» trouve à pro**^ 
fùs de Jour* faire grâce, on les &it 
périr^em ettouTe leuf farniUe^ 
* 'Bôti0 épargner aoeoiipaUobhontci 
4er]^ém»4fe kunain dea: bônmaux , en 
pemMtà.sea pins precke pareni, de 
l'teëéttter dàni sa raaiéoa; et cette 
mert qui n'a rien de bdoteux pouf^ 
eelui'qukktdoane, .e$l aiussî moins 
)iëshe^rafite^ pcMir e^ul ^ui^ ki ttqok , 
qisoiqtte dans Fidéé dbS' Japonais îi 
eoît l>eQJ«UFs un peu Àuoittkni de 
mourir de la main d^autruL La plu^^ 
part des condamnes solUcke&t dene ^ 
maia n^bûeuiiefitt qu'aiVee peitie la 
permission da. s^eurrir le ventre à 
éux'-nièmes. 

juc Cl iiiiluci uui fl vuiciiu ^ciiv CI nw 

est d'abord débarrassé des liens d^nt 
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on . avoit garrotté ses mains et ^es 
bras, pour l'empêcher de se porter 
à un suicide (i) ;: il se pare de ses plu^ 
beaux habits , assemble ses amis. et ses 
par<$nset leur adresse les exhortations , 
les plus pathétiques^ Ensuite , affectant 
une sérénité d'âme parfaite , il se dé« 
couvrele ventre, et s y fait deux, ou- 
yertures en croix. 

Dans les préjuges du pays , le crime 
le plus odieux est effacé par ce genre 
de mort 5 on met le criminel au rang 
des.braves 5 sa famille n'est point dés- 
honorée, et elle obtient la remise de 
la confiscation. 

Le V fameux supplice de la fosse ^ 
exercé si souvent à l'égard des chré- 
tiens , consistoit à suspendre le patient 

" ' I. 'IF '■■■ W" ■ "" F " ■ Il m I « Il II — 

(i) .Voyez, la relation de Golownin. 
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par les pieds, dans une fosse où Ton 
mettoit un serpent et un chien afFamës.* 

La mort à petit feu ctoit aussi rë-* 
servëe aux intrépides confesseurs du 
christianisme ; elle n'est plus infligëe 
qu'aux incendiaires. 

Les incendies occasionnes par la 
vengeance et la malignité ne sont pas 
trës - rares , quoiqu'ils soient punis 
d-un supplice atroce. 

L'incendiaire est amené tout nu sur 
le lieu d'exécution , qui est d'ordi-» 
naire hors de la ville , et on l'attache 
à un poteau. On allume ensuite un 
bûcher placé à une certaine distance , 
cle manière à faire périr le criminel à 
petit feu. Dès qu'il a rendu le dernier 
soupir , on cloue au poteau une ins- 
cription contenant le nom du cou^ 
^able et les causes de sa condamna- 
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tion^ pais on abaaâonoe son corps 
aux aoÎBiaux sauvages et aux oiseaux 
de proîev 

Le crime d'incendia est placé dans 
les toMJaiiQiiaiaes inunédiatenwiat après 
celui de parricide. 

Quand la feu prend, aceideatatle- 
voient Qtt non à un édifice.^ Les ^^cours 
lès plus prompt» âmvent da touxes 
parts. On bat la générale ^, an faisant 
retentir: soit des ta]BbeuJ!S>, soit des 
hassinft da» cuivre. LiesTaJ&cier& et les 
soJdatSi ont peur cea aortes d'aacidane 
un costume tout parûculiev. C^est à 
peu près l«ur habit de guerre ^ c'est^à^ 
diire une cuirasse et des brassart^^ 
avec làbdifTérenc!», quacatte acmure ea^ 
da ouïr vernisse ^ a&i:qia.^eUe soil plus 
légère. IL en: résulte, que sanj^ être 
incommodés par le poids de la cui^ 
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rasse , les traTaîllears se trouvent ce- 
|>endaiit prësertës de la chate des 
flammèches. Le Fang du tFa^aitleuf 
est matqoé ^iir |e costume. 

Dès qu'un incendie éclate , toute la 
▼îUe est en mmeor. 

Dons la capîmle où îl y a diifférens 
corps de troupes, le goiivwnour- re* 
ifeiet son drapeau au preoûer officier 
«opéneur qu'it trouve sous sa main ^ 
«t nul n^a droit -de se mêler de rien ^ 
ayaht que les secours soient r^danés 
par ce délégué. Bans ie cas contraire ^ 
celte sorte d'insubordination est ri- 
goup ews e we nt punie, il en lésultott 
autrefois des conflits d^auterité^ et 
par suite des duels «ntre les ^nds et 
les princes, même sonfent "de petites 
^erres civiles ;niais «vîourd^^^hui.les 
«otles ne sont pas aussi fimesles. On 

12. 
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voit 'seulement écloré des discussions 
entre les officiers qui se disputenf la 
gloire d^avoir éteint Tincendie. 

Il j a deux sortes de prisons y les 
uhes qu''on appelle Oksio , les autres 
Ko. Dans celles-ci , les détenus n^ont 
)amais de feu 5 on ne leur donne ni 
thé , ni tabac y ni Sjakki. Les alimens 
sont de tr ès*mauvaise qualité 5 et Pon 
ne *sert le ris que par petites portions. 

Le régime des oksios est beaucoup 
plus supportable , et la surveillance j 
est moins sévère. Cest dans une gedle 
de cette espèce que M. Golovvnin et 
«es ~ compagnons furent enfermés à 
Matsmai. 

Le concierge des prispns militaires 
:6st toujours un ofEcier des troupes 
impériales , ayant en conséquence le 
4roit de porter un. sabre et un pbi- 
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gvardà la ceinture. Outre ses fonctions 
de geôlier , il est encore tenu d'exé- 
cuter les criminols. 

Les Japonais n'éprouvent aucune 
répugnancje à converser et à plaisanter 
avec ce concierge-exécuteur^ mais ils 
ne voudroient ni manger, ni fumer 
avec lui. Si par hasard il a allumé sa 
pipe au fojer de la leur , ils s'em- 
pressent de jeter celle-ci au feu. 

Pendant que M. Golownin etoitdans 
la prison de Matsmai appelée Inwétari^ 
il avoit pour compagnon de captivité 
un Japonais , à qui fut infligée une 
peine corporelle. 

Cet homme avoit changé dans un 
l>ain public , soi-disant par mégarde , 
ses mauvais habits contre dé meilleurs 
yétemens, et on le traitoit comme vo- 
leur. Phisiaurs foià on lé conduisit au 
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tniHmal l«s nasm liées <âerrik« le 4o$. 
Enfifii , ^n ki4 tnÉîgea Ia cMvection, 
qui consista à recevoir vkigt— cinq 
<;oups de lottet^ndant ti>^« joarsde 
fiuke. Cela ce feis^it eotre ^ettx "g^i- 
diete. Quand les valets de l^^xécnteor 
l'av<eient ramena dans la priMm , as 
cracjkiemit sur ^mi dos toaft aaigaam, 
et le lîrottoient avec leor salM. On 
lui donna le temps de se ^Mr^ puis 
on lui fît une tnarque €wt i«« nains 
avec un 1er «ha«d^ ei on le rMgmk 
dans ks lies Komies du aopd , <pù 
appartiennent au Japon. 

Les Ru8se$ apprirent à celte occi^ 
sion qnk^oH ne fustige janaia les ëtran* 
gers, à moînis .qa'îk «ne se «oient m* 
troduita dans ie pajs pear préelier ie 
«liridiamme. 

Les iMMBTeaoji: sent clMÎsis pami 
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les lanneurs, qui n'ont pas droit de 
B*y refuser. Ce sont les tanneiirs qui 
ëcorchent les bestiaux morts, pour 
en préparer eux - mènes les cuirs. 
Aussi demeurent -ils ensemble dans 
leur village sëparë hors de la ville , 
et dans un endroit qui, comme autre- 
fois Montfaucon , sert ^ la fois de 
gibet et de voirie. 
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RELIGION. 



La liberté qui rëgnoît dans cet 
etnpire avant la ruine du christianisme 
j a voit introduit douze sectes étran- 
gères au préjudice de la religion du 
pays. Les principes et les pratiques 
de ces cultes divers n'avoient presque 
rien de commun. Les uns adoroient le 
soleil et la lune , ou certains animaux. 
Les autres avoient élevé des temples 
aux camîs qui sont les premiers sou- 
verains du pays, ou des grands 
hommes qui s^en sont rendus les bien- 
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faiteurs par les lois , les sciences, et 
les arts. 

Ksempfer prétend que la plupart 
des grands passent pour athées , quoi- 
qu à Textëneur ils fassent profession 
d^une religion quelconque. Quant au 
vulgaire^ regardant la divinité princi- 
pale comme un être impassible qui 
prend peu de part aux affaires des 
hommes , il adresse par terreur 
ses adorations à de mauvais génies. 
Telle est l'explication de ces figures 
grotesques dUdoles qui couvrent les 
autels du Japon, comme ceux des 
Chinois et des Indous, et dans les- 
quelles il seroit déraisonnable de 
chercher Temblème de quelquUnlëlli- 
geace bienfaisante. 
' Ce qu^on ne sauroit trop admirer, 
c^est qu'au milieu de ce chaos de reli- 
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gîons, 9 se trotiTe -des- traces innom- 
brables de cbristianisme. ^iousii^avons 
presqtie pas tmmjrst^e , pas un dogme, 
ni même une pnttiqae de pfétë dont 
ii ne «eiiâ>le que les Japona«« aient ea 
qiidt}tie connoi^ancie. ^r exemple, 
ik ont des t^apet«ts, et font 4ts 
st^pties "de crotx pbtir fliasaer it;s we** 
mon^. Lies afnciens mRSTOnnan^ 
Jésuites ont pensé que des prêtres 
'arméniens arotent les premiers porte. 
{^Evangile au Japon. 11 pouvok é'aîl«- 
îeurs y avoirpéii^t^ Indirectement, 
et d^ corrompu par les Indiens , les 
Varlares et les Chinois qui eux-mêmes 
paroissent iVroir reçue des Sjrîeai 
sectateurs de rfestonus* 

A Parrivëe des Portugais , ccft em^ 
pire comptoît trois reUgîons ptinci* 
pades. 
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i9. L'ancienne religion da pa3E& 
nommé SiiUo. 

^Iraog^efif.appaTlé'de.laChiae^ laaia 
^. se troaye ittâlà de^ qiuatit<i da^ 
dogme» empruntés aux Siamois. 
. 3^ Le siouto , espèce de religioa 
naUiveUe, qui est la. docicine dea 
moralisles; et. des. philosophes. Ce der- 
nier QùUe a beaucoup d*analogie avec 
cdui de Çonfucius ;. mais accou-«-< 
fumant les esprits à une molle, tolé- 
rance , il les conduit insensiblement à 
Tathéisme.. 

. Malgr.^ Textrérae divergence de% 
opinions ,^, tous ces sectaires n?ea 
vivent pas moins en bonne intelli?^ 
genoe^ persuadés'quib ne faiU pas 
s'égorger pour -de simples doclrines» 
ii'empereur ecclésiastiqiie noni^me let 
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principaux prêtres ; chaque secte a 

ses temples et ses idoles. 

La multitude des faux dieux est si 
prodigieuse , que chaque genre de 
commerce a sa divinité tutélaire , ainsi 
qu^on le vojoit chez les anciens Grecs, 
et chez les anciens Romains. Ne 
crojons pas cependant que les Japo- 
nais ignorent absolument l'existence 
d'un esprit ëtemel et tout-puissant ; 
mais à cet ëgard leur croyance est 
obscurcie par les fables et les mjF«- 
tères. 

. Leurs temples extrêmement varies 
et nombreux, sont presque toujours 
bâtis dans les faubourgs sur quelque 
lieu élevé. Les prêtres j sont en grand 
nombre 5 ils se distinguent par leur 
tête entièrement rasée, et Textrêmc 
modestie de leur maintien. ( Voyez la. 
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planche en regard» ) Leurs fonctions 
ne consistent guère qu'à nëtoyer le 
lieu saint , à entretenir le feu sacré et 
les lampes , et à offrir à leurs idoles 
un tribut fort innocent, de simples 
fleurs. 

11 n'y a point de sermons, suivant 
Thunberg ; on ne chante point 
d'bjmnes ; les dévots y viennent en 
tout temps prier et déposer leurs 
ofTrandes. Cependant Montanus n'est 
point d'accord avec ce moderne voya- 
geur. 11 prétend dans son texte que 
les prédicateurs -japonais font toutes 
sortes de contorsions^ et déclamei^C 
en termes énerg;iques. Dans une de 
ses estampes . il représente . leur cos- 
tume ; mais il est possible que ce 
soient quelques bonzes prêcheurs , ap-» 
partenant ^ une secte particulière 
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Il n*j a point de ^i!le où le nombre 
des temples ou des pagodes ne soit 
presque ëgal à celui des maisons. Les 
«ropereurs et les princes se disputent 
ta gloire d^en bAtir de magnifiques ; 
anssi les richesses de quelques-uns de 
ces édifices sont incroyables. Il n'est 
pas rare d'y voir une centaine de 
colonnes de cèdre » d'une prodigieuse 
hauteur, et des statues colossales de 
bronze. Il j en avoit autrefois d'or et 
d'argent , ayec une quantité de lampes 
et d'omemens de grand prix. 

La tête des camis est ordinairement 
couronnée de rayons. Quelques-uns 
ont la figure la plus étrange , plu- 
sieurs têtes ou un grand n<mibre de 
bras. 

Les principaux temples se nom- 
ment mias ^ c^est-à-dire demeure des 
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ftni6§îmBioiteUe6, KfOBpfiBr an compte 
plos de YÎûgt-sept mille. 

Les cbapelles ^ui environnait les 
mias sont carrées, .ou hexagones , ou 
octogones , ëlëgamment vernissées , 
ornées ep. dehors de • dorures , et en 
dedans d'une multitude de miroirs, 
de modèles de navires , de vieux sa- 
bres, etc. Ces chapelles sont porta** 
tives, et oii les promène dans les 
processions. Quelquefois la statue du 
cami est portée aussi avec les chapelles^ 
mais les hommes chargés de ce saint 
fardeau marchent k reculons , et le 
peuple se .retire sur leur passage, 
comme indigne de jouir de la pré- 
sence de la divinité. 

Les étrangers ne sont cependant 
point exclus des sanctuaires 5 et lor$^ 
i3- 
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qafïh ne peuvent trouY» de logement 
ailleurs, ik passent la nuit dans les 
temples. La même coutume se re« 
trouve à la Chine. 



LE JAPON. 149 



SECTE DE SINTO.. 



Les deux sectes qui de nos jours 
ont le plus de yogue , sont celle de 
Sînto et celle de Budsho. La première 
est la plus ancienne, quoiqu'elle 
compte beaucoup moins de partisans. 

La doctrine de Sînto ëtoit dans 
l'ongine simple et noble 3 mais elle a 
été depuis altërëe par une foule de 
cérémonies étrangères et- superflues. 
Ses adhérens reconnoissent.un £tre- 
Supréme , qui habite les plus iiautes 
régions du ciel, et ils admettent pa- 
reillement des divinités subalternes. 
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Leur adoration a principalement pour 
objet les ministres inférieurs de la 
puissance céleste. Suivant leur opinion, 
ces agens exercent leur pouvoir sur la 
terre , Teau et le ciel , où ils font leur 
demeure ; mais ils n'en ont pas moins 
entre leurs mains les destinées de tous 
les hommeé. 

Les sectaires ont ausai des actions 
confuses de Tiffiaiortalîté de Pâme, 
de peines et des récoflupeases dans uae 
autre vie. D'après leur tradition ^ le^ 
teies des justes ont une place àsMgnée 
imoiédiatenieAt au-dessous du ciel; 
les Âmes des méchans .errent au ooia- 
.traire sons la voûte du firmaneftt^ 
afin d'evpkr leurs péchés : de là r^ 
snke qu'ils ne croient point k la trant- 
«ligraticHi des âmes. 

Ib représentent les trots sortea 
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d^impuretës coi^HiaSres à la ]<»^ en 
pUf aat auprès de Viûole 4e Siéo trois 
fanges <|vi &e bouchent de leur^ deux 
pâtes de devant , Vmu Us yeux i T wtre 
les oreilles, le traîstème la bouche* 
Le but de letur d^trine est aede» 
aent d^engager les bommes i mener 
une yîe vertueuse , à entretenir la 
fàlx de leur conscience 9 à obéir aux 
lois du souverain. Us s'abstiennent de 
toute Bourriiuf^e enûnale , ont bor^ 
reur de Telfusion du sang, et ne 
feulent touchera aucun cadavre. Qui*- 
connue a transf^ressé cette défense, 
«stréfjriaé impur pendant un certain 
temps ; cette loi, prescrite par le lévi- 
tique» se relrouTe diea presqlie tous 
kis petoples , eacore au berceau de le 
eivilisation» £Ue est nénérale parmi 
les insnlaines de iakâet 4ii sudé 
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Les seuls diables qaMls recon-- 
noissent comme inflexibles , «t achaiv 
nës à la perte du genre humain , sont 
ceiix qui) à les en croire, animent 
les corps des renards. En effet, ces 
animaux, par les ravages qu'ils occa- 
sionnent, sont tris-redoutës dans le 
pays. 

Quoique les sectateurs de cette 
religion soient persuadés que leurs 
dieux connoissent toutes choses , dis- 
posent de tout à leur volonté , et que 
les prières n'ont aucune utilité, ils 
ont cependant des temples et des jours 
de fêtes. Ils donnent à leurs dieux lés 
noms de Sin ou de Garnis, et celui de 
Mia à leurs temples. On ne voit point 
dans ces édifices d'image visible an 
Tout-Puissant, mais l'emblème de 
quelque divinité infériéurei C'est ainsi 
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que les anciens païens avoient des. 
statues de Jupiter , d'Apollon , de 
Venus, etc., mais n'adoroient point 
sous des signes visibles le Fatum , ce 
âestin ateugle dont ils reconnoissoient 
cependant le pouvoir irrésistible sur 
la nature entière , et sur 4es Dieux 
eux-mêmes. 

Le daïri est le chef suprême des 
sectateurs du sinto , il nomme les eo" 
nusis préposés à la garde des temples. 

Cette religion compte parmi ses 
ministres un ordre de bonzes hermites 
qui se nomment jammabos , c'cst-à- 
âire soldats des montagnes, 
' Ce mot soldat n'exprime pas plus 
rûlé^ d'un véritable guerrier , que le 
terme d^Ugltse militante , si connu dans 
nos livres de théologie. Les jammabos 
ne combattent pour les c(unîs qu'en 
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^ menant une vie austère et pénitente ^ 
en faisant sans cesse des pèlerinages 
dans les hatUs-lieu»^ c^est-à -dire 
dans les montagnes réputées sacrées» 
Dans le cours de ces vojages, ils ne 
vivent que de racines , et se baignent 
dans l'eau froide au coeur même de 
l'hiver. 

Les îammabos marchent pieds nos 5 
mais vivant sans cesse dans des lieux 
froids, ils sont couverts d'amples 
vétemens. Leur large coiffure en forme 
de cône renversé, est drs^ée d'une 
pièce d'étoffe qui retombe sur leurs 
épaules. Ils ont les mains cachées dan» 
des manches d une longueur énorme , 
et portent une lourde écharpe dont les 
extrémités Èe rattachent derrière le 
dos. 

On a représenté un de ces jammabes 
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( y^ez la planche en regard. ) , dans 
la même estampe qu'un officier civil 
qm ne porte pas deux sabres au côt^ 
comme les militaires, mais seulement 
an sabre et un poîf;naixi. 

' M y ^ plus de mille ans que des 
oouvens de filles se sont établis au 
Japon ^ ils soiit beaucoup moins 
bottibreux que ceux qu'on TOjoit au* 
trefois en Europe* 

Xai rémarqué dans un autre ou«* 
i^rage (i), qu'il est étonnant qu'il 
«nste des religieuses en Chine où la po- 
Ijgamie est autorisée, et où parconsé« 
quent très-peu de filles doivent rester 
«ans être pourvues. On doit peut-être 
voir avec la même surprise des monas- 
tères de filles au Japon, A la vérité, on 

(i) La Chine en miniature. 
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ne peut j épouser plusieurs femmes'*; 
mais l'on peut avoir chez soi autant de 
concubines qu'on peu| en entretenir. 
■Le plus révéré- de tons les camis 
est T^isio Dàï-Dsin , fondateur de la 
seconde race. Tous les Japonais de 
bonne maison se crojent descendus 
de lui j et ce qui fonde le droit héré- 
ditaire des dairis au trône impérial ^ 
c'est qu'ils viennent de l'aîné de ses 
fils. On regarde apparemment les sept 
camis qui Tont précédé comme trop 
élevés au-dessus de la terre , pour s^ia- 
téresser à ce qui s'y passe. Ceux même 
qui ont quitté l'ancienne religion 
pour embrasser les nouvelles doc- 
trines y rendent un culte à ce père de 
la nation japonaise. Les anciens his- 
toriens, ne tarissent point sur se9 
exploits héroïques et miraculeux ; ^ 
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iCy a point de ville où il n^aît uii 
temple. 

La fête de cette divinité est célé- 
brée le sixième jour de la neuvième 
lune. On rend aussi un culte solennel 
à son frère , nommé lébisou ^ qui 
avoit lors de son incarnation, la pro- 
priété singulière de vivre trois jours 
consécutifs dans Teau. C'est pour cela 
qu'on Tadore comme un autre Nep- 
tune , dieu des marins et des pécheurs^ 
Ses idoles le repi'ésentent assis sur 
un rocher, tenant d'une main une 
ligne , et de Tantre un poisson nommé 
taï, qui lui est consacré. 

Lors de leur retour à Nangasaki, 
M. Feith et M. Thunberg virent les 
mêmes objets que lors de leur premier 
voyage , mais avec plus de détails. On 
leur avoit permis de visiter quelques-uns 

d. i4 
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des principaux temples de M^co. Ils 
sont ordinairement dans des situalions 
élevée», et Ton j jouit d^nne délicieuse 
perspective. Be tous ces édifices reèi«- 
gieox , extrêmement multipliés dans le 
pajs, le temple de Diaboud est non 
seulement le plus raste , mais le plus 
remarquable. 11 s'él^e sur quatre- 
vingt» seîse colonnes ; on j pénètre 
par des portiques étroits, mais d*une 
hauteur majestueuse. L'intérieur se 
divise en deux étages qui ont chacun 
leur voâte -à peu près comme la 
grand'salle du Palais à Paris. La voûte 
supérieure est ornée de colonnes 
peintes d'environ sixpieds de diamètre. 
L'image de Tidole Diaboud , placée 
an milieu du temple, imprime la 
terreur par ses énormes proportions. 
La divinité est représentée assise à six 
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pieds de terre, et les jambes en devant 
à la maiiik*e des Indiens. Les cartilages 
des oreilles sont d'une longueur excès* 
sive ^ les cheveux courts et frisés ^ et 
les épaules nues. Le corps est couvert 
d'une pièce d'étoffe , le bras droit est 
élevé , et le gaudie est posé sur 1q 
ventre. Six hommes pourroient s'asseoir 
sur la pauipe de ]a main de cette 
gigantesque divinité. L'idole et la secte' 
qui lui rend un culte , tirent leur oti" 
^îne de l'Inde où elles existent depuis 
un temps immémorial. 

Nos voyageurs n'étoient pas encore 
Tevenus.de l'étonnement dont les avoit 
frappés cette statue colossale, lors-*- 
qu'ils furent conduits à un autre tem^ 
pie aussi majestueux , et non moios 
digne d'admiration. Il est dédié au 
dieu Ganeni dont l'image est entourée 
14. 
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une grande plaine , à trente--^ lieucss 
à l>6t de Iédo« 

. M. Thunberç partit de celte capi* 
taie le aS mai , cinq jours avant l'^po* 
que 'fixée pour le voyage de la cour. 
11 en avoit ëté question pendant trois 
ans , et les préparatifs en avoient été 
suspendus d^année en année. Cette 
fois la partie étoît irrévocablement 
fixée, car on avoit déjà envoyé une 
avant-garde formée de nombreux déta- 
chemens de troupes. Parmi Pinnom- 
brable multitude qui devoit accompa- 
gner le monarque à INliko ^ il j avoit 
des vieillards , des mendians , des 
bourreaux 9 et Ton avoit commandé 
jusqu^à des cercueils pour les per-> 
90nnesquî mourroient en route, afia. 
qu^oii ne manquât d'aucune des coin- 
nodité^ du voyage. 
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MENDIANS. 

FONDATIONS PIEUSES. 



Les mendians qui font partie du 
cortëgc impérial, reçoivent d'^abon- 
danles aumônes, tin effet , la men- 
dicité est indispensable dan$ un pays 
où il ny a point dVtaUissement régu- 
lier qui approcho des hôpitaux d^Eu- 

Les Japonais, ataMfués de maladies 
ilaogereuses^ espèrent fléchir la ri- 
gueur de la diyinitéi en faisant d#s 
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aumônes, et surtout en envoyant des 

YÎTres aux pauvres. 

Pendant que M. Golovmin ëtoit 
dëtenu à Matsmai , sa table et celle 
des autres prisonniers , ordinairement 
assez mal servie, se tronva un jour 
couverte de mets succulens et recher- 
eh<^s. ils attribuèrent d'abord cette 
bonne chère à la munificence du gou- 
verneur, mais ils surent qu'ils en 
^toient redevables à un homme riche 
qui leur faisoit cette libëralitë, dans 
Tespoir d'obtenir des camis , la gué- 
rison d'une indisposition très-grave. 

Toutefois il existe dans plusieurs 
villes des fondations pieuses qui rap-^ 
pellent l'établissement des Quinze^ 
Vingts , créé en France par saint 
Louis. 
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Lorsque Joritomo , usurpa comme 
prince séculier, les pouToirs temporels 
du daïrl 9 il j eut une affreuse guerre 
civile entre la faction des fëkis et celle 
des gendzis, du nom de deux empe-* 
reurs prëcédens» Kackigo , chef des 
fékis j tomba . après une bataille san-* 
glante et décisire au pouToir de Jori--> 
tomo , qui chercha à se Tattacber. Ce 
brave guerrier répondit : 

cf J'ai été fidèle serviteur d'un bon 
.maître^ il est mort , personne ne pourr» 
se vanter d'avoir reçu de moi autant de 
preuves de ftdélité et d'affection-: je te 
dois la vie , il est vrai ; mais mon mal- 
heur est tel , que je ne puis tourner la 
vue sur toi sans éprouver la tentatioi» 
de t'immoler à mon prince légitime. 
La seule marque de reconnoissance 
qu'il soit en mon pouvoirde te donner^ 
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c'e^t d^amchtr ces deux jenx qui 

9i'ej(citent k ta perle. » 

A cesmofs^ le faïuttique s'amclm 
les jeux, les .mit sur un ptaiteau, et 
le« préseolà aa yatoqueur. Un mé- 
lange d'horreur et d^admirttion lui 
ajaot ftît accorder la liberté, Kacki|^ 
se relira daas la province de Fianga, 
9à il fonda ^.sous le titre de fèkis, «ne 
société d aveu^es de toutes aortes de 
rangs et de professions. Ils sont tous 
séculiers 9 et leur principale disdtio^ 
tien est de se faire raser la têle comme 
les busaets, ouïes ayeugles écdésias* 
tiques» 

Dans la mani^ de se vêtir , ils dif- 
fièrent peu du commun des Japonais; 
mais ils ont des marques respectives 
de leur rang «t de leur dignité* l..e8 
plus pauvres ne demuident point Tau^ 
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Biéne^' ik vivent de dîrert m^ti^H^, 
et principaleiàeiit de la musique , art 
libéral qui semble en tons pajs lé par- 
tage des aveugles. On les emploie dans 
les cours des grands ^ des princes, 
aux solennités publiques et aux fêtes 
particulières. 

Le général de cet ordre d'aveugles, 
réside à Méaco , et porte le titre d'O- 
siokf ; le daïri lui fait une pension de 
quatre mille trois cents taëls. 11 gou> 
veme sa société à la tête d'un conseil 
de dix anciens, avec le pouvoir de vie 
et de mort sur ceux qui la composent, 
sauf la ratification par le président de 
la justice , de tout arrêt portant une 
peine capitale. 

Les supérieurs provinciaux ont le 
titre de Kengios , et des subdélégués 
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nommés Kotos, lesquels sedistîngaent 
du commun des ayeugks , par Pam— 
pleur de leurs culottes. 
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SECTE DE BUDSDO. 



Cette secte est yenne au Japon ^ de 
la c6te occidentale des hides Orien- 
tales. Badsdo est éyidemraent le même 
que Budda, prétendu prophète des 
Brames , lequel , selon les peuples 
d^Asie, est né dans TSle de Cejlanf 
mille ans avant la naissance du 
Christ. 

La doctrine de Budda ou deFo,' 
(car c'est absolument la même) , n'a 
faîl^de progrès en Chine , que long- 
temps après sa première introduction : 

2. i5 
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elle est arrivée par degrés dans la 
Corée f et ell« est passée de Ik au 
Japon , où elle a été universellement 
reçue. Confondue avec Vàneiemm secte 
de Sinto , elle a donné naissance aux 
superstitions les plus monstrueuses et 
les plus absurdes. 

Les principaux* diDgmes des sectaires 
ëonsistent dans les maximes suivantes : 
Que les Âmes des hommes et des anî- 
maux sont également immortelles; 
Qu^une juste rétribution de peines eC 
de récompenses a lieu immédiatement 
après la mort ; Qu'î! y a différens de- 
grés de félicité, aUssi bien que de 
misère 3 Que les âmes des méchans 
passent après leur mort dans le corps 
des animaux , et qu^après Pexpiation 
de leurs péchés, elteâ reVêtent de 
nouyean des formes humâmes* 
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Le» adorateurs de Budtdo donaent 
à r£tre--Supréitie et bienfaisant, le 
nom d'Ainida ou de Xaca 3 ils nom*' 
ttieat Jeroina le f;èoàe du mal. Quant 
à Budldo , qui nVst qu'un dieu în^ 
cami I où [^atot un grand prophète ^ 
îIb lui rendent aussi un culte* 

Le Fokekio est !« IWre sacré dear 
budsdistes. Ce nom simnifie le lÎTre 
de^ plus belles fleurs* Ils le pnésentenl 
comme ayant été composé par Ànman 
•t Cajsa, les deux plus illustres dis** 
eif>les d'Amida, douiiè cents ans arant 
J. C» Les prêtres de cette secte s'ha- 
Ullent il peu près comme les prétrea 
catholiques : on croit qu'ils ne mai>^ 
gent ni chair ni poisson frais» 

L'austérité de leurs dehors ^ le cré*- 
dit qu'on leur suppose auprès des 
dieux I le soin qu'ils ont d'atlirer 
i5. 
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dans leur corporation des jeunes gens 
dune naissance illustre, inspirent la 
yénëration des peuples. Ils font un 
dëbit prodigieux de certaines robes de 
papier y dont tous leurs sectateurs 
veulent mourir rerétus. lis distribuent 
des pains bënits dont ils exaltent les 
vertus à proportion du prix qu'on 
leur en donne. Ils vendent jusqu'au 
mérite de leurs bonnes œuvres, mais 
en se réservant la principale récom- 
pense. On les a vus donner des lettres 
de change payables en Tautre monde. 
L'attrait le plus séduisant de cette 
secte pour une nation du caractère 
des Japonais y est l'immortalité qu'elle 
promet à la vertu dans ime plus heu- 
reuse vie. De là ce dévouement bar- 
bare d'individus de tout âge et de 
tout sexe , qui courent à la mort , 
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les uns ie sang-froid, d'antres avec 
* enthousiasme, persuades qu'un tel 
sacrifice est agréable aux dieux, et 
que dans l'autre monde ils seront 
admis à la félicité suprême sans autre 
épreuve. 

Rien de plus commun, suivant 
Kaempfer, que de voir le long des 
côtes de la mer , des barques remplies 
de ces fanatiques qui se précipitent 
dans Feau , chargés de pierres , ou 
qui, perçant leur» barques, se laissent 
insensiblement submerger, en chan- 
tant les louanges du dieu Canen, 
dont ils placent le paradis au fond 
des flots. Une multitude infinie de 
spectateurs les suit des yeux , célèbre 
leur courage par des acclamations, et 
implore leur bénédiction avant qu'ils 
disparoissent. 
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D^autres s'eilferitoent et' se font 
murer dans d'étroites cavemcs^ où ils 
peuvent à peine tenir assis« Un tnjan 
y introduit Tair extérieur > afin de 
prolonger , non leur existence , mais 
leur agonie, car ils se laissent mourir 
de faim dans l'espérance que Xaca 
lui-même yiendra délivrer lenre âmes, 
On en voit qui montent snr des poitites 
escarpées de rocher « aa-Kkssua de 
soufri^s ardentes, d'^ù s'échappent 
parfois des flammes. L'apparition de 
ces flammes est^ suivant' eux^ lapreuYB 
que leur sacrifice est a^rééi; ans^t^t 
fermant les jeux, iU se précipitent «« 
fond de 1 -abhne. 

On ne promène pas dans i«a raea 
l'idole da dieu Amida « sant ^n'ana 
multitude de malheureux courent •• 
faire écraser sous les rouesde ton th», 
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ou bien ils enir^nt k dessein dsm 1a 
fôule qui visite les temples ^ afin de 
ài*y ^îre i^touftei*. 

Tous les budsdistes ne poussent pas 
si loin la superstition^ mais iU s^im-« 
posent au moins d^austèrâs pénitences. 

Un grand nombre de ces idolâtres , 
dans la saison hi phis froide^ com-* 
mencent la [onmëe par se faire verser 
our la tête et sur tout le corps , jus- 
qu'à deux cents cruches d'eau glacée , 
saûs qu'on remarque en eux le moindre 
frémissement. 

Nous avons. déjà parlé des pèleri«> 
nages t ceuiE qui les entreprennent 
marcbent quelquefois nu->pieds sur 
è&% pointes de cailloux, à travers les 
ronces et les épines , la tête décou-- 
Terte , bravant les ardeurs du soletl , 
l^ pluie et le froid , grimpant au 
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sommet des rochers les plus escarpée ^ 
courant avec une vitesse inconcevable 
dans des lieux où les daims et les 
chamois passeroient avec moins de 
hardiesse , et marquant à ceux qui les 
suivent , le chemin tracé de leur sang. 

Quelques-uns font vœu d'invoquer 
leurs dieux des milliers de fois par 
jour, prostemiés contre terre, et 
frappant chaque fois le pavé de leur 
front, jusqu'à effusion de sang. 

Les damabagis sont des pèlerins 
qui s^assemblent tous les ans, au 
nombre dé deux cents dans la ville de 
Nara à huit lieues de Mëaco. Ils ont 
soixante-quinze lieues à faire, mais 
par des chemins si exécrables qu'ils 
peuvent à peine en parcourir une par 
jour. Chacun d'eux porte pour tout le 
voyage sa provision de iriz, qui n'est 



LE JAPON. 177 

pas un fardeau pesant 5 car il n'est 
permis de prendre le matin et le soir 
. qu autant de riz grille qu'il peut en 
tenir dans le creux de la main , avec 
trois verres d'eau. 

Les huit premiers jours , on ne 
trouve pas une goutte d'eau sur la 
route ^ et il faut porter sa provision ; 
mais comme elle manque ou s'altère 
bientôt, plusieurs en tombent malades^ 
et abandonnés par leurs compagnons, 
ils périssent dans les plus cruelles 
souffrances. 

Des bonzes leur servent de guides* 
Les uns se noiament gingids^ les autres 
goguis. Ce sont des moines qui mènent 
une vie extrêmement pénitente. On 
ignore dans quels lieux ils se retirent. 
L'idée qu'on a conçue de ces hommes 
extraordinaires, leur figure qui a 
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quelque chose d'afireox, leur air et 
leur regard farouche, leur son dif 
Toîi, leur démarcha , Tagilité avec 
laquelle ils eourent lur le p^ichaiH 
des rochers bordés de précipice», ins- 
pirent l'épouvante aux plus intrépides. 
Le Tulgaire né doute pa* que téi 
conducteurs n'aient de firéquens ëntr*^ 
tiens soit arec des démons^ soit avee 
Xaca lui-^m^me. 

L'autorité qu'ils exercent sur lea 
pèlerins ne peut être conçue que 
par ses effets. Ils commencent par lea 
avértird'ôbserver cxactiemeilt le jeûile , 
le silence , et toutes les rkglcs établies ; 
après quoi, pour la moindre faute, 
ils prennent le coupable, ils le sus-» 
pendent par les mains au premier 
arbre , et Vy kisseiit eiposé au plu» 
affreux désespoir, Dtos cette sitoatioii ^ 
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un loalbeuretu: à qui U force manque 
bkntdt pour se soutenir, tombe et 
roule de prëcîpice en précipice. 

Les spectateurs u'osent pousser la 
laaindre plainte : un&U qui pleureroit 
son père , un pire qui donnerait le 
luoindre signe de compassion pour 
f«n fils, recevront le même traiteiiient. 

Vers la moitié du chemin, on arrive 
dans un champ où les bonses font 
{asseoir tous hs pèlerins, les mains ea 
croix , et la bouche, collée sur leurs 
genoux. C^est la posture des Japonaâe 
pendant i(eur$ prières*. U faut demeurer 
dans cette portion pendant Yingt*quatre 
heures. De grands coups de bàtoa 
puniroient le moindre mouvement. 
fom ce temps est destiné k faire l'exa* 
men de sa conscience, poiur se dis«- 
posar à la confessio» da tous les péchéa 



i8o LE JAPON, 

où l'on est tombé depnis le dernier 
pèlerinage. Après cette 'préparation , 
toute la troupe se remet en marche. 

Le terme du voyage est une roche 
escarpée qui semble se perdre dans 
les nues. Au sommet de ce rocher les 
go guis ont dressé une machine par 
laquelle ils font sortir une longue 
barre de fer qui soutient une balance 
fort large. Ils placent les pèlerins l'un 
après l'autre dans un plateau de la 
balance, en mettant de l'autre côté 
un contre-poids pour l'équilibre. Ils 
poussent ensuite la barre en dehors ^ 
et le pèlerin se trouve suspendu ani- 
dessus d'un profond abîme.j 

Tous les autres sont assis sur la 
crête des montagnes d'alentour , d'où 
ils peuvent voir ce malheureux péni- 
tent , qui doit déclarer à haute voix 
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toi^ ^$ pëçM^.^î lo$ bo^es crpjent 
«'apcirçeypir qv'il. pe s'explique p»s 
avec la siiiG;érûé <:onv»iable, ils 
secouent le flëau de la balance ,. .et ce 
mouvement fait tomber le malheureux 
dans un précipice. 

Lorsque tous ont passé par cette 
périlleuse épreuve , ils sont conduits 
dans un temple de Xaca, où se voit 
la statue de ce dieu en or massif, à ce 
que disent les Japonais (i) ; elle est 
entoiu'ée de plusieurs petites idoles, 
dont le nombre augmente chaquQ 
année. Après avoir fait leurs dévotions 
et donné une rétribution aux prêtres , 

(i) Il est plus vraisemblable que c'est 
en plâtre dore. L'abbé de Cfaoisy, dans 
le cours de Tarobassade française à Siam , 
a ëlë dupe d« plusieurs impostures de ce 
^enre. 

a. i6 
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les pèlerins célèbrent leur délivrance 
par une fête en commun , et chacun 
-se retire par le chemin qu^il juge 
conyenable. 
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FÊTES RELIGIEUSES. 



Il faut convenir qn^au Japon les 
c^r^monies religieuses ne laissent pas 
de dégénérer parfois en divertisse-, 
mens profanes. On célèbre tous les 
ans une fête en Ihonneur du dieu 
SouwsL qui est comme le patron de 
I^angasaki. Cette fêle consiste en une 
longue suite de divertissemens et de 
représentations théâtrales. On va es- 
sayer d'en donner une idée. 

Pendant plusieurs jours consécutifs, 
on fait une procession plus bouffonne 
x6. 
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que religieuse. Viennent d^abord deux 
chevaux maigres et afiamés , suivis 
d'une foule d^hommes portant des 
étendards bigarrés, une. lance dorée, 
un gfafid bâ^ôn sui'iîionfé d'uii plumet 
figuré avec des feuilles de papier 
blanc , et un atEtfë" auquel est sus- 
pendue une paîre d'énormes pan- 
todfles* Après eux mardbent nà bon 
nombre de quêteurs , ensuite |iaroit 
une tente magnifique , soi» laquelle oA 
porte Fidole. La chasse est de forme 
octogone , d^in beau travail , vernis- 
sée Y'dorée, ef enrichie de miroirs mé- 
talliques ; au-dessus sMlèVe la figiure 
d'une, grue en or. On porté par der-' 
rière une paire de petits sabot& que 
Ton doit chaufiser quand on se pré- 
sente à la cour dé Tempéreur ecclé- 
siastiqiie , ou chef de la religidn. L» 
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CQrté^ est fermé par deux mauvab 
chevaux qui nt sont que des squeletles 
atlimés, par les prêtres et par ial 
fbute du peuple. 

Ij« procession se ttiet en route verà 
1« principal temple , sur le tuontTatta. 
On y arrive par quelques centaines 
de <kgf es. La f^randei cour de l'ëdifice 
«st ornée de taf>leatix et de statues qui 
ont été offerts par des personnes 
pieuses, et qile leâ tilaturels du pays 
regai'dent comitië dèS chefs-d'œuvre. 
Àussitô\ qtw la procession s^esi 
Anse en marche , on voit parottre 
^atfe délégués du gouverneur, pré- 
èédés de vingt sbldat^ armés de lances 
in sommet desquelles ftottent des pa- 
nachés. Ces quatrfe ériiinens person- 
nages , avant d'éntrpir dans le temple , 
m lavent gravement tes niains dans un 
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• bassin place expi'ès devant Tentr^e; 
Arrives dans l'enceinte sacrée., ils 
boivent de mauvaise eau-de-vie de 
riz , en comme moration de ceux de 
leurs ancêtres qui ont vécu pauvres. 
On élève aussi sur la place princi- 
pale un temple qui , n'étant construit 
que pour cette occasion solenndle^ 
est tout simplement de bambou, et 
couvert en paille* C'est là que se dis-* 
tribu ont des aumônes , et que les 
prêtres eux-mêmes reçoivent des gens 
riches de grandes libéralités. 

Ces cérémopies religieuses sont 
suivies de spectacles et de ballets. Le 
cortège est bien différent de celui qui 
Tient d'être décrit. • La marche est 
ouverte par un homme portant un 
superbe parasol tout doré , sur lequel 
est inscrit en gros caractères le. nom 
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âe la rue dont les habitans donnent la 
fête à leurs dépens. Il y a ordinaire- 
ment à cet ëgard une grande rivalité 
entre les divers quartiers de la ville. 

Le parasol est accompagné de 
musiciens qai jouent de la flûte, ou 
frappent de petits tambours , pendant 
que d^autres chantent des airs. Une 
telle musique est peu réjouissante 
pour les Européens ; mais les Japo<* 
nais goûteroient peu la nôtre. 

Après le$ musiciens, viennent les 
décorations et les machines. Les plus 
pesantes sont portées par des ouvriers^ 
quant aux objets les plus légers , tels 
que les bâtons , les fleurs , les paniers 
•t les bancs de gazon , ils sont portés 
par les eiifans de la rue. 

Les comédiens qui paroissent en-^ 
suite sont magnifiquement vêtus ; au 
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miUeii il^éux soAt les dankseurft xyA 
exëcutent des mou^^meiis lentt et pe«r 
gracieux. Le côrtége tn férttké pai* te» 
habitons de ta ville , eti hatrftè de fille | 
ils vont deux à deùt ^ àyàùl (far dôr- 
nère un domestique qui leur âppisftè 
un s«%e. 

lîbrsqn^oii est aitivë dans Tendroif 
oà s'ël«ve le tlvéAtre i, cfaacYitl {vf^nd sa 
phce sebn son fang e| ses fofiidtioAs. 
Deux des préfree prittclpsiut, téltts dé 
noir, et entièrement voités ^ se tiëtttiént 
sur tes premières bàUquelt^l^ àtec un« 
petite baf;uette à la mk'iû. 

Derrière eux se pincent quatre 
prêtres vêtus de blanc, èl céifFés d^ 
bonnets noii^. Le troisième et dernier 
banc est occupé pat lèsaulrtes ecclésias- 
tiques. Leur coiiSurë esî une eèpèce 
de bonnet de grenadier vetnidsé. 
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C^dftt ainsi qu'au Japon tes prêtres 
loin de proscrire les spectacles , en- 
sont leâ priikcipaux spectateurs. 11 en- 
ét^l^â même dans Rome antique, où 
les vestales assistôient aux combats des 
gladiateurs eux-mêmes. 

Après les deux prêtres principaux, 
sont places le dëlëgué du gouverneur^ 
un- peu plus haut, et sous une tente 
d'un tissu précieux» Quant aux spec- 
tateurs vulgaires , ils sont surveillés et 
contenus par de nombreux ofBciers de 
police. 

Les théâtres japonais ne sont point 
comme les nôtres, divisés par des cou- 
lisses ; néanmoins on y fait successi- 
vement paroître diverses décorations 
sur toiles peintes , d'un très-bon effet. 
On voit tour à tour des maisons , des 
jardins, dès fontaines, des ponts, des 
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montagnes, des forêts , et quelquefois 
Pillusion est complète. On change la 
scène en un clin d'œil , et avec une- 
àex\én\è qui feroit envie aux machi- 
nistes de notre Opéra. 

Les comédiens^ hommes et femmes, 
sont dans chaque pièce, au nombre 
d'environ une douzaine ; on prend les 
actrices parmi les courtisanes ; les 
acteurs sont des jeunes gens de la rue 
qui fait les frais de la représentation. 
Ainsi le préju£;ë dont les comédiens 
de profession sont l'objet en Hurope , 
n'existe au Japon qu^à Tégard des 
femmes. 

Les costumes sont la plupart très- 
brillans , et appropriés au person* 
nage. Tous sont absolument neufs ^ 
car on regarderoit comme une honte 
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en cette circonstance , de se vêtir d'un 
habit qui auroit déjà été porté. 

La pièce qu'a vu représenter le 
jeune Kotzebue , et dont il fait la des* 
cription dans une lettre à son père, 
étoit écrite en vers , et retraçoit une 
aventure amoureuse des temps héroï- 
ques. Des chœurs de chant et de 
danse interrompoient le dialogue , 
comme chez les anciens Grecs. 

Admis par faveur à la représenta- 
tion , et caché dans un coin par les 
prêtres, il ne put rim comprendre 
aux paroles, mais devina à peu près 
b pantomime. Il s'agissoit de deux 
princes qui se disput oient à la fois un 
trône et une amante ; il paroit qu^au 
dénoûment la princesse étoit assas- 
sinée p..r ordre de la mère des deux 
civaux. Les sujets des pièces japo- 
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paises doivent toujours être prisidam 
rhistoii e ancienne du pays ; et Ton nt 
peut que louer cette . méthode ; elle 
est propre à conserver les souvenir^ 
glorieux. ,des ancêtres. Il y avoit 
plusieurs Srcènçs pathétiques, où les 
acteurs poussoient des géraissemeus ^ 
et faîsoient des. gesticulations v^éhér 
mentes 3 elles ne manquoient p.oiiit 
leur effet surjes spectateurs quitémoi-T 
gnoient par des larmes toute. leur 
émotion. Mais bientôt, au moment le 
plus touchant , on voyoit paroitre un 
personnage bouffon, comote l'arjie- 
quin des parades italiennes , . .ou le 
piaîs des mélodrames^ à sa. voix* à 
ses lazdy tout le public se r^niettoit ^ 
et édatoit ,de rire. Au reste, m les 
danseurs , ni les .çomédieps. ne .témpi^ 
;;noicnt jamais la mçjindre .hc0itattK>n j 
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on eût dit qu^ils s^acquittoî^at d'une 
tâche jouroalière^ 

Le spectacle 9 sans y comprendre la 
procession , dara environ deux heures 
de la matinée 5 car à midi toute repré- 
sentation théâtrale doit être terminée* 
Quand il fut fini ^ les deux principaux 
prêtres se levèrent de leur siège , 
s^acheminèrent avec leur gravité im- 
perturbable, vers la tente des délé- 
gués , les remercièrent d'avoir honoré 
la^ fête dé leur présence , et le cortège 
se remît en marche. 

Les fêles ordinaires , qui corres- 
pondent à nos dimanches, sont d'abord 
le premier gourde chaque mois. On se 
lève de bonne heure, on se revêt dé 
Rtyuveaux habits, et l'on vetià vishe à 
ses amis , et à ses ■ supérieurs en leur 
soiihaitant toutes sortes de prospérités 

2., 17 



,94 LETJAPON» 

pendant la nouvelle june. Cette cou- 
tume remonte aux temps les plus recu- 
lés. La pleine lune , ou le quatorzième 
jour du mois , est une autre fête, qui 
attire dans les temples un concours 
bien plus nombreux. La troisième fête 
moins impoi tante tombe le aS^ la 
veille de la nouvelle lune. 

Outre ces fêtes mensuelles , il j en 
a cinq annuelles. La première et la 
principale est celle du nouvel an. A 
cette époque on se livré de toutes 
parts à la joie. 

La fête de la nouvelle année dure 
tout un mois; mais les principales 
réjouissances ont lieu pendant deux 
semaines, seulement depuis la nou^ 
velle jusqu à la pleine lune. Pendant 
ce temps les tribunaux sont fermés. 
Us travaux sont suspendus , et l'on ne 
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songe qu'à faire des visites. C'est à 
cette époque que Ton renouai le sft 
garderobe, et cette fête nest pas 
moins solennîsëe que la Pâque .parmi 
les Russes. L'usage veut que Ton 
visite en personne ses amis de la ville y 
et que l'on écrive des lettres de com- 
plimens à ceux de la campagne. Les 
cartes de visite contiennent le nom de 
la personne qui les remet, celui de 
la personne à qui elles s'adressent, et 
le motif du message. Les lettres de 
félicitation sont d^un style ampoulé , 
dont voici un échantillon que rapporte 
M, Golownin : 

« Dans l'année qui vient de finir, 
vous étiez heureux et bien portant ; 
je souhaite que dans Tannée qui va 
commencer vous jouissiez d une santé 
parfaite et de' toutes sortes de prospér 
»7- 
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rites. Je vans honore, coinme je vous 
ai tou^mrs honore , et vous prie de 
ne point m' oublier. » 

Voici la mapière dont M. Krosensf 
iern décrit le& céréntonies qui eurent 
lieu pendant le séjour de l'ambassade 
russe , et les féhcitations dont ils. 
furent l'objet. Les pl»s empressés h 
leur présaitèr des complimens furent 
sans doute les nioines mendians qui 
ne négli^eoient aucune occasion de 
Jeur extorquer des largesses, et lé 
portier ou plutôt le geôlier de leur 
prison. On trouve dans Fatlas du 
Voyage des Russes , le portrait de ce 
dernier^ et celui d'un moine de la 
secte mendiante d'Ochiosan. ( Voyez 
la planche en regard, ) Le bonze tient 
à la main des lettres d'indulgence ou 
^ d absolution. • * - 
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'' 9 Le 3i décembre dit M. Kraséns»* 
tcm , les Hollandais célébrèrefâ la lîr» 
deiFtamée. Prasq^e tous les iaterprèles 
foimnt rë^és k Désima^ et nous y 
apvpçfmies^^ k soir un« grande ilttimi- 
n&tÎMS. Quant à nou^^ confinés à Nan- 
gasaki, il farllut nous armer depaltience 
et de philoso^tiie, et nom contenter 
d'ua modeste verre de puoch. 

» Le 29< jàâvler commençoit îii 
Donvelle année japonaise 't cefntVoc»' 
eisiofi de grandes réjouissances pour 
fbus les habîffrns du pays. On plaça à 
la porte de toutes les maisons^, un 
trophée de paà^tle tressée ^ représentant 
çne écrevissfe ,'Hne orange ou un chou. 
K y avoît aussi des pyramides de fruits^ 
secs , de deux sortes de coins parti- 
culiers au pays, de sel, de riz, d'une 
algue marine [fiicui succharinué) , diy 
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bambous avec leurs fiNiîlles ou de 
fougères. 

. » LVcrevisse est pour les Japonais 
le symbole de la reproduction, parce 
qu'une de ses pâtes arrachëe se repro- 
duit d'eîle-mênae ; ils considèrent en 
outre comme sjmbole de la santë , sa 
couleur d'un rouge vif. 

» L'orange est appelée dans leur 
langue daî-dal ; ce mot signifie aussi 
prospérité , et l'on ne croit pas pou- 
voir former un meilleur souhait , pour 
la nouvelle année. Le mot fum» veut 
dire également chou et richesse : ainsi 
cet emblème s'explique de lui-même. 
Les autres objets sont regardés au 
Japon .comme d'une nécessité indis- 
pensable. 

» Les Japonais , suivant leur rang 
et leurs moyens , se font mutuellement 
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des pr^sens de ce genre. On en envoya 
un à l'ambassadeur, très-rare dans le 
pays , et qui n'est adressé qu^aux per- 
sminages les jplus illtistres et les plus 
eieyés en dignité. Sur un joli coffre de 
bois neuf, s'élevdient deux grands gâ- 
teaux de riz cuit , surmontés dVne 
écrevisse , d'une orange , d'un mor- 
ceau de fucus saccharinus, de châ- 
taignes salées f de figues , de gazon, 
de différentes sortes de feuilles et de 
paille. Au-dessus du tout se trouvoit 
une grande feuille de papier pliée ', et 
contenant des félicitations pour le 
nouvel an. 

3» Le lendemain , 3o janvier , étoit 
le véritable jour de la fête. A cette 
occasion, l'on se fait des visites, qui 
se prolongent jusqu'au soir. Les solen- 
nités durent trois jours ; on se sert 
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alors d'an hahit de- cérémonie. Tout 
le moûde , depuis l «mpcFeur jusqu'au 
plus pauvre sujets porte par- dessus 
ses v^lémens ordinaires ^ un costume 
particulier. C'est une robe de coton 
d'un Ueu pâle , de k même qualiti^ et 
de la même façon ponv les personnes 
^ tous les rangs et de tous les étals. 

» Le I *f février, \m interprèle vint 
ctez l'ambassadeur en babit de céré- 
monie j le gouverneur l'envoyoit faire 
le souhait de bonne année. 

, » Le u. février , dernier jour de la 
fête , on apporta une petite boite <J^ 
pois grillés, qui fureatrépandun daniSk 
tous les coins de la maison , afin d'en 
chasser le diable et le$ juauvais esprits^ 

>i Le 4 9 on enleva tbus les rm^ 
Wèmes, ft Ton plaça devant les niaf^O'A^ 
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4J0 p9lîu bonqiaeift S» firmts secs, a&i 
ê(^ e«Ubrer T^pprocbe du printemps^ 

u Le II et le i3 eu même moi&y 
on hréi» tO'W. l»9 cAideaux fmùù et 
ao>UéiDftti<{aes db notivelte année, et 
Ton suspendit vers le milieu de 1» 
porte de chaque maiso» , une idole , 
pourempécher l^enfrëe des maladtes. 1^ 

Vsmnée des Japonais est lunaire; 
ainfii elle se divise selon le nombre des 
lunaisons, tantôt en douze, t^mtét ei# 
treize mois« Le quinsi^me jour de^ 
chaque mois est consacré aa repos.. 
I4BS beures sont: doubles des nôtres , 
attendu qu^on n'en compte que dou^e ; 
ott cf)mpte les heures d'âpre le iever 
et lie coucher du soleti, en indiquant 
ak' heures du m^fîn au' lever, et six 
heures du soir an coucher : en sorte 
que Biidi et miniiyt sont , suivant lem^ 
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calcul, le premier à neuf Henres du 
roatîn ^ et le dernier à neuf heures da 
soir. 

L^ère japonaise commence au Nîn- 
O, six cent soixante ans avant la 
naissance du Christ. 

Le dieu que les habitans invoquent 
au renouvellement de Tannëe , est 
Tossi-Kobou/ Il est représente de- 
bout , vêtu d^une robe traînante , avec 
une longue barbe ^ un front d'une 
largeur énorme , et un éventail k la 
main. C'est le dieu du bonheur, et 
l'on attend de lui le succès de ses en- 
treprises , commerciales et autres. 

Il existe toutefois un dieu particu* 
lier pour le commerce , c'est Daï- 
Koson , que Ton figure assis sur un 
ballot de riz , tenant de la main droite 
un marteau , avec lequel il fait sortir 
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tout ce qu'il yeut du sein deJa terre. 
11 a près de lui un grand sac , pour y 
déposer les productions diverses. 

D'après une coutume immëmoriale , 
on ferme tous les comptes le dernier 
jour de Tannée ; les créanciers et les 
débiteurs se liquident respectivement, 
et Ton ouvre alors de nouveaux crédits. 

Quelques jours avant la nouvelle 
année, on fait une exécrable céré*- 
monie : elle consiste à fouler aux 
pieds des crucifix et des images , re-* 
présentant la Vierge et TËnfant Jésus. 
On veut par là imprimer aux peuples 
l'horreur du christianisme , et s^assurer 
s'il n'en resleroit pas quelques ves- 
tiges. Voilà pourquoi cette coutume 
a lieu surtout dans les endroits qui ont 
été fréquentés autrefois par les chré- 
tiens. On se livre dans Mangasaki à 
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cette profanation pendant <patre jours 
€OBséciUi&; 0nmetenBiiiteUsi&i«ge£ 
dans un dëpet , jas({u''à remuée sni-^ 
vante. Le gouvers^ur et les penotmes 
de sa suite sont les seuls- qui soient 
dispensés d^une pareille professioit de 
foi* Quant aux Hollandais , bien' loin 
qu ils soient forces de participer- â« 
«acrilége, ils n^«i sont pas inéhie 
lëflioinâ. 

La seconde Idte atinuellé est le 
troîsièiaiie jour du troisième mois. 

La troisième est célébrëe le cin- 
quième jour du cinquième mois. 

La quatrième a lieu le septième 
jour du septième mois. 

La cinquiM»e est indiquée au neu- 
vième jour du neuvième xams. 
La description complète etde-» 
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taillée 4b tes ciftq'fétes fixes, se trouve 
éuas les maisuscrits de M« Titsîn^. 

Il est remaarquable tffre '((yutes tom-^ 
beni k des jours impairs ; c^e$t sans 
doute pour cette raison que de telles 
époques sont réputées malheureuses 
pour les affaires ; mais il est permis de 
fies passer en plaisirs et en félicitations 
mutuelles. C'est une maxime reçue 
cheE les Japonais, que les dieux 
jprennetifi Un grand plaisir à Ul joie et 
â«i l»0«iheur des koffimes. 

On voit ijue , fhalgrti la gravité qui 
^t le caractère d^inctif des Japonais, 
ils ne sont cependant pas ennemis des 
^Uîsirs et des fiêtes. Quelques unes do 
ces solennitaés f&m partie de la reli- 
^on. Telle est par éxismple la fête 
des Lanternes, q^i est une des plus 
remarquables. 

2. k8 
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Le fête des Lanternes est c^lébfée 
à la fin du mois d août , et dure trois 
jours. Les Japonais l'appellent Bang, 

Dans rorigîne elle étoit instituée en 
commémoration et en honneur des 
morts, qui, selon les habitans, retour— 
noient vers leurs amis et leurs parens^ 
depuis la première soirée de la fête 
jusqu'à la seconde. 

Pour fêter ^arrivée de ces ombres 
chéries , on suspend à des , bambous 
une multitude de lampes au dessus 
des tombeaux. Lorsque les âmes sont 
censées devoir repartir, on porte à mi-^ 
nuit en procession , un petit navire de 
paille , rempli de lumières et de lan-- 
ternes. On lance ce vaisseau dans la 
rivière ou dans la mer, au son de. la 
musique, et en jetant de grands cris. 



j 
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jusqu^à ce qu'il soit entièrement con- 
sumé ou englouti. 

Il y a néanmoins , dans le cours de 
la seconde lune, une fête plus san- 
glante que religieuse. Des cavaliers 
bien montés et armés de toutes pièces 
portant chacun sur sa cotte d'armes 
la figure du dieu dont il suit la secte , 
se jendent sur une espèce d'esplanade, 
et s'y rangent en bataille par esca- 
drons. 

Le combat commence d'abord de 
loin à coups de pierres et de flèches 5 
on s'attaque ensuite corps à corps, 
la lance ou le sabre à la main. 

Rien n'égale la fureur des cham- 
pions, car cette prétendue fêle est le 
rendez-vous ordinaire de ceux qui 
ont quelque querelle à vider. Chacun 
se yenge sous le masque de la reli- 
18. 



ao« LE JAPON. 

gion et sous les auspices des dieux. 

Le champ de bàtaîlie demeure cou- 

vert de morts et de blesses, sans que 

la justice ait droit de prévenir ces 

violences , ou d'en rechercber les 

auteurs. 

Cette solennité abominable a lieui 
en r honneur de Maristinès , dieu de 
la guerre. Quelquefois , dans cer lai lies 
provinces , on jr montre moins de bar- 
barie. 

Les champions s'avancent i pied 5 
ce sont de petits garçons qui com- 
mencent rescarraouqbe. Arrivés ^ U^ 
portée du mousquet.^ on tire sans 
balles , et quand on est à portée , oi| 
se livre à l'exercice de la lult,e. 

11 j a aussi des enceintes réservées 
aux lutteurs; on y dresse des amphl^ 



t ...;'r.-"-';,..i-«Nox 

•■ •■'■-iTiONSl 




yi^^u^v ^yrzA^^^i^i/t^ . 



LE JAPON. ao9 

Ihâtces pour recevoir des spectateurs 
en grand nombre. 

I Les lutteurs ont les cheveux serrés 
sous un filet semblable à la rescille àe% 
Espagnols. ( Voyez, la planche en re-^ 
gitrd, ) Tout nus du col à la ceinture, 
^s ont sur les reins une ceinture de 
cjiiyre aux armoiries impériales. Le 
devant de leurs jambes est protégé pa^ 
4^s plaques du même métal , et leur 
caleçon est retroussé avec une petite 
«oiede passée à la ceinture. Celui qui 
A gagné le prix reçoit une pièce d^or 
oo d'argent. 

Les Japonais ont ^ comme les an- 
ciens Grecs ^ comme les boxeurs ksv* 
glaisy recours au pugilat pour s'en- 
durcir à la làtigue et aux exercices 
pénibles. Quelques-uns disent que la 
latte facilite la digestion aux estomacs 
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ÎMiTÎer lors du voyage de Krusenslern ; 
celle de la distribution des poupines se 
fit le i*"^ avrîL 

Les Busses détenus à Matsmaî 
fiirent témoins de la fête dédiée 
aux enfans. Dans une belle soirée du 
mois d^août, tous les enfans mÂles de 
la ville furent amenés au château-fort^ 
on les "fit jouer, ehanter, danser^ 
lutter, et exécuter l'exercice du sabre 
en présence du gouverneur e«t de tons 
les magistrats civils. On leur donna 
ensuite un souper oh furent servies 
toutes sortes de friandises. 

Le nombre de ces enfans étpit de 
plus de quinze cents; ils appartenoient 
tous à des parens aisés, et qui avoienf 
assez àfi moyens pécuniaires pour le^ 
bien yétir. Il n^/ avoit parmi eus 
aucune peteie fille , parce que les lois 
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japonaises ne permettent point aux 
personnes du sexe Tentrie d*iine 
place forte. 
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PERSECUTIONS 

CONTRE LES CHRÉTIENS. 



Les Japonais ne persécutent qne la 
religion chrétienne, et sont fort tolé- 
rans pour toutes les autres } ils souffrent 
dans leur empire nne multitude de 
sectf s et de croyances diverses. 

Lors de Textermination des chré- 
tiens, on plaça au coin des rues et 
dans tous les lieux publics, des tables 
de pierre , avec cette inscription : 
« Quiconque dénoncera un chrétien 
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recevra cinq cents piastres d'argent 
J>our rëcompense. » 

Une loi oblige les maîtres à ne 
point prendre un employé ou servi- 
teur sans lui faire déclarer, par écrit, 
qu'il n'fest point chrétien* 

Il 'existe à Nangasaki , lieu où le 
christianisme fut autrefois le plus ré- 
pandu^ un escalier sur les marches 
duquel on expose à la plus horrible 
pi'ofanalion un crucifix , et divers 
objets consacrés au culte catholique. 
Tous les habitans de Nangasaki sont 
tenus, à la fête de la nouvelle année/ 
de monter sur cet escalier, et d'y 
fouler aux pieds les signes révérés des 
chrétiens. On assuré cependant qu'il 
sfe trouvé encore àes Japonais qui 
professent secrètement le christia- 
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^nisme, et ne craignent point de faire* 
cette abjuration simulée, 

Uesprit de tolérance du gouverne- 
ment japonais avoit singulièrement 
favorisé autrefois la propagation du 
cliristianisme 5 non-seulement on a vu 
en ce pays une ambassade du pape , 
mais (chose qui aujourd'hui doit nous 
paroitre inconcevable ! ) une légatitm 
japonaise fut envoyée à Home auprès 
du pape Grégoire XIII. » 

Les deux principaux membres di$ 
cette ambassade étoîent Maulo^Uo^. 
cousin du prince ou gouverneur de 
FîuDga , et Michel Cinga , proche 
parent des princes d'Arima et d'O- 
mura} ils nVtoîent pas précisément 
envoyés par leur souverain , mais 
par les trois grands seigneurs dont ils 
éloîent parens. Montanus donne à ce^ 
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seigneurs le titre de rois ; mais ce 
n'étoient évidetnment que des vice- 
rois ou des princes tributaires. 

Les deux jeunes Japonais , qui ne 
comptoient pas T un et l'autre plus de 
quinze iins ,. ëtoient accompagnés de 
deux jésuites portugais , et sous la 
direction d'un jésuite , Japoa;ciis de 
nation, qui âvoit pris au baptême le 
nom de Georges de Loyola. 

Le père inquisiteur des jésuites, 
dans leur pajs , Alexandre Valignani y 
«voit inspiré à ces jeunes gens le goût 
de visiter l'Europe. Ils arrivèrent suc- 
cessivement à Lisbonne , à Madrid , 4 
l'iorence et dans la capitale du Monde 
chrétien. 

J j'illustre historien de Thou (i) rend 

(i) 8i«. livre de l'Histoire de Thou. 
a. 19 
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compte en termes pompeux de cette 
ambassade. Les Japonais se proster- 
nèrent devant le Saint -Père, et lui 
baisèrent les pieds 5 on fit ensuite lec- 
ture de la traduction italienne des 
lettres de créance expédiées au nom 
des trois princes. 

Celle du prince Barthélemî d'O- 
mura portoit en titre ces paroles : 
Les mains élevées vers lê^iel, je con- 
sacre ceci au très-saint et souverain 
pontife , vicaire de Dieu. 

Plusieurs discours analogues à la 
cérémonie furent "successivement pro- 
noncés par le père Gaspard Consalvi^ 
jésuite portugais, et Antoine Buca- 
padullî, qui harangua les Japonais au 
nom du pape, et termina ainsi son 
discours : 

te Dieu veuille , 6 très - illustres 
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ambassadeurs du Japon , que tous les 
peuples disperses dans les Indes orien- 
tales suivent votre exemple , pour 
abjurer leur abominable paganisme , 
cl se réunir au sein de l'Eglise Ro- 
maine. » 

On peut juger par là de l'influence que 
les jësliites avoient acquise au Japon 5 
mais les Portugais, cédant à leur 
odieuse avidité, changèrent bientôt 
en une baine violente ces dispositions 
favorables.- 

J'ai souvent entendu, ditKsempfer, 
raconter par des Japonais dignes de ' 
foi , que l'orgueil et l'avarice contri- 
buèrent beaucoup à rendre toute la 
nation portugaise odieuse au Japon. 

Les richesses et les succès impré- 
vus de la propagation de l'Evangile 
•hflèrent d'orgueil les laïcs et le clergé. 
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Les principaux ecele^iastiqttes trou- 
vèrent au dessons de leurdignité d'aller 
toujours à pied, à TimitatTon de Jésus^ 
Christ et de ses apôtres. Us n'ëtoient 
pas conteas s'ils ne se faîsoient porter 
dans de magnifiques norimons, en 
imitant la pompe des cardinaux ro- 
mains. 

Un jour un évéque portugais ren- 
contra dans la rué un n^tnistre qui se 
rendoit à la cour : le superbe prélat 
ne voulut pas faire arrêter sa chaise 
pour mettre pied à terré et rendre ses 
respects à ce grand seigneuc, suivant 
l'usage du pays. Une telle imprudefkce, 
dans un temps où les Portugais com- 
mençoient à déchoir de leur crédit, 
ne pouvoit avoir que des suites funestes 
pour le christianisme lui-même. 

A la vérité , les Bonzes irrités de 
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voir )eiirs temples abandonnas ou ren* 

ver$é$^ échauffèrent le ressentiment de 

1^ céSHT , et présentèrent les chrétiens 

éomine une association mystique 

fct &t]gereuse. Les gouverneurs des 

provinces recurent ordre d'employer 

•y>ij>!')la persuasion ou la force pour 

l,,*.iArB*éner les peuples à Taucicnne reli- 

• *g^ri du pays. 

,\^'.;*On commença par renvoyer les 

ji^tres, et par défendreaux directeurs 

Jij^mmerce espagnol ou portugais 

'd^n amener d'autres. Ces ordres ne 

. .• i^ent pas ponctuellement ekécutés 3 

.'i^irmi» te fâijx zèle de quelques reli- 

\^iiix franciscains hâta leur ruine. Ces 

• Rfe'^.? cordeliers , envoyés en ambas- 

; lsa<)é par le gouverneur de Manille, 

osèrent , malgré les avis et les remon-* 

lignées des jésuites eqx-^mémes, bâtir 
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une église à Méaco, et prêcher pa^ 

bliquement dans les rues. 

Ce fat le signal d'une persécution 
qui n a rien d'égal dans Thistoire de 
TËglise. Plusieurs milliers de cliré- 
tiens furent incontinent massacrés , et 
la persécution dura plus de quarante , 
ans. '. 

Les Portugais ne furent pas d'abord 
entièrement expulsés ; on leur assi^a%^. 
pour demeure Tile de Déziiha , qu'b^* 
bitent aujourd'hui les Hollandjii|^ 
L'accusation vraie ou fausse d'upr ' 
complot contre la personne du sofi^ 
verain, acheva de les perdre. JC^i^ 
Hollandais firent la découverte-^ 
cette conspiration : ayant pris un iJà- ' 
timent portugais à la hauteur du'da^' 
de Bonne-Espérance, ils j trouvèrent ' 
des lettres qu'ils s'empressèrent, dt 
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produire, et qui eontenoient des 
preuves en apparence «indubitables. 

Tavemier et d^autres voyageurs se 
sont inscrits en faux contre ces pièces; 
ils en ont attribue la fabrication à un 
sieur Caron , membre de la compagnie 
de Batavia. Si ces lettres étoient fausses, 
récriture et les cachets s'en trouvoient 
ai bien imites, que ceux à qui on les 
-. <attribuoit protestèrent en vain de leur 
innocence. £ux et leurs principaux 
complices furent condamnes aux sup- 
^ices les plus affreux. Un édit de 1659 
défendit l'entrée du Japon aux étran- 
gers, et la sortie des sujets. 

La compagnie hollandaise étoit 
elle-même exclue par cette rigou-^ 
reuse ordonnance 5 elle n'obtint une 
exception que sous les conditions les 
plus dures, et peut -être les plus 
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honteuses. On obligea les Hollandais 
à combattre eux -mêmes contre les 
chrétiens , et à canonner une vieille 
forteresse où s'étoient retirés quarante 
mille de ces japonais réduits au dé-^ 
sespoir. Le siège dura quinze jours, 
et les malheureux furent exterminée 
jusqu'au dernier, 

Koempfer observe , avec tout le dé^ 
sintéressemenl d'un honnête historien^ 
qu'un empressement si soumis pour 
l'éxecution d'un ordre qui entrainoit 
la destruction du christianisme, rendll 
à la vérité la cour propice aux Hollan- 
dais , mais que les Japonais les pluk 
distingués ne portèrent pas tfn juge- 
ment favorable dé leur conduite. Il 
leur parut contraire à la raison d'es-^ 
pérer qu'ils pussent être sincèrement 
fidèles à un monarque étranger qu'ils 
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regardoient comme un païen , tandis 
qu'ils avoient montré tant d^ardeur à 
égorger . des gens avec qui ils étoîent 
d'accord sur les points fondamentaux 
de leur foi. 

C^étoit en vain que les Hollandais 
cherchaient à donner le change sur 
cet article ^ on voit dans Tëdit d'un 
empereur qu^on n'ëtoit pas dupe da 
leurs artifices. Voici en quels termes 
ce prince s'adressoit au chef de leur 
factorerie : 

^ <f Vous tous , ainsi que les Por- 
tugais , êtes des chrétiens , vous ob- 
servez le dimanche 3 vous avez l'èra 
chrétienne , les dix conunandemens , 
Toraison dominicale , le symbole des 
apôtres, etc. £n un mot, cVst au 
fond un même culte-, les différens 
qui existent entre you$ noi^s parois- . 
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sent de très-peu d^importance : qae 
vous soyjBz chrétiens , c^est ce qu'on 
sait depuis long-temps , mais nous 
avions cru que vous adories un autre 
Christ. » 

On a vu dans le premier volume , à 
quelles conditions les Hollandais font 
dans le seul port de Nangasaki un 
commerce qui est restreint de plus en 
plus. Ils sont obligés d'éviter le' signe 
de la croix , et toute pratique exté- 
rieure du christianisme. Celui qui 
vole quelque chose aux Hollandais , 
f n est quitte pour la bastonnade , ou 
tout au plus pour le bannissement , si 
le crime est énorme. Le châtiment des 
Hollandais qui fraudent la douane , 
est luie mort certaine : on les con- 
damne au supplice de la croix | et U 
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seul adoucissement qu^ils peuvent at- 
tendre , est d'avoir la tête tranchëe. 

Aucun Hollandais ne peut recevoir 
de lettre de Batavia , ni en expédier, 
que la dépêche n'ait été mise sous les 
jeùx du gouverneur avec une traduc- 
tion conforme. 

Autrefois ceux qui mouroiejit à 
Dézima ^toient jetés à la mer^ comme 
indignes de la sépulture. On a pris 
enfin le parti de leur assigner un petit 
chnetière sur la montagne d'inassa. 

Lors de la persécution des chré- 
tiens, lestourmens les plus ordinaires 
qu'on leur infligeoît étoient d'étrt 
brûlés à petit feu , ou mis en croix. 
Notre divin Rédompteur ayant été 
crucifié, et ayant eu le flanc per^ 
d'une lance, les Japonais vouloîent 
que les disciples du Christ' fu«s«Bt 
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traités comme leur maître l^avoit é\ém 

Tantôt la croix étant posëe à terre , 
on y étendoit le patient que l'on atta- 
choit par les pieds et par les mains , 
ensuite on dressoit la croix. 

Tantôt la croix étant élevée d'a- 
vance, on y mohtoit la victime à l'aide 
d'une échelle : quelquefois les pieds 
n étant pas appuyés, le patient n'é- 
toit suspendu que par les mains , et 
enduroit des souffrances inexprima^ 
bles. Des soldats féroces veilloient 
près de lui jusqu'à ce qu^il eût expiré. 

Vingt-cinq de ces misérables furent 
un jour mis en croix à Nangasaki , et 
demeurèrent suspendus plus de vingt- 
quatre heures. On avoit percé leur 
tête d'un petit trou par lequel le sang 
s'écouloit goutte à goutte». Deux des 
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pafîéDS poussés à bout , firent appeler 
les îuges, et abjurèrent solennelle- 
ment le cluristianisme. On les mit en 
liberté après leur aroir ordonné de 
cracher sur une croix , et leur avoir 
iait fouler aux pieds l'image du Christ 
et de la Viei'ge. 

Les auif es , persévérant dans leur 
croyance , furent indignés' de la lâ- 
cheté de leurs compagnons , et s'ex- 
citèrent les uns les autres à souf&ir 
jusqu'il la knort à l'exemple du Sau-> 
teur. 

Les choses sont aujourd'hui bien 
.changées. 

Le gouverneur de Matsmai ne mon- 
tra pas, à regard des Russes ses pri- 
sonniers l' intolérance que nous sommes 
accoutumés à supposer aux Japonais. 

2. ao 
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Il chargea un jeune interprète ^ 
nomme Teske , de leur demander 
quels ëtoient les principes et les 
dogmes de leur crojance religieuse. 
11 donna jpour motif à ces recherche» 
qujB le gouverneur de Nangasaki sin— 
formoit avec soin de la religion des 
Hollandais ; et que si , lui , gouver- 
neur de Matsmai , lorsqu'il seroit de 
retour dans la capitale , n'ëtoit pas 
en état de fournir sur celle des Russes 
les renseignemens convenables , il en- 
courroit de sëvères reproches. 

Les Busses s'empressèrent d'expli- 
quer les dix Commandemens de Dieu , 
et quelques-uns des préceptes de 
l'Evangile. Mais ce n'ëtoît pas là tout 
ce qu'on vouloit. Ces maximes,* répon- 
dit-on , n'appartiennent pas seulement 
aux cjirétiens, mais à tous les peuples 
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qui ont le cœur hîane (i) ^ nous vou- 
lons connoitre aussi vos rites et vos 
usages , les ustensiles dont se servent 
yos prêtres , et les mystères de votre 
crojance. Il n^ëtoit pas aise de donner 
à cet ëgard des détails exacts et satis- 
faisans , à cause de l'ignorance des in- 
terprètes. Cependant M. Golownin et 
ses compagnons s'expliquèrent de leur 
imeur, et l'on verra à la fin du qua- 
trième volume , quelle est la véritable 
cause de l'aversion que les Japonais 
modernes continuent de porter au 
christianisme. 

(i) Les Jap09aU dbent d*un homme 
probe et vertuçux qu'il .a le atur bîmnc ^ 
et ils expriment Tidée de la perversité 
par le mot de cmur noir, 

Fllf DU TbME DEUXIÈME. 
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